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TROISIEME PARTIE.

Defcription des appareils & des opérations

manuelles de la Chimie.

INTRODUCTION.

V^E n'efl pas fans deiïein que je ne me fuis

pas étendu davantage dans les deux premières

parties de cet Ouvrage , fur les opérations

manuelles de la Chimie. J'ai reconnu , d'a-

près ma propre expérience , que des defcop-

tions minutieufes , des détails de procédés &
des explications de planches, figuroient mal

dans un ouvrage de raisonnement ;
qu'elles in-

terrompoient la marche des idées , & qu'elles

rendoient la leéture de l'ouvrage failidieufe &
difficile.

D'un autre côté , fi je m'en fufîe tenu aux

fimples deferiptions fommaires que j'ai données

jufqu'icip les commençans n'auroient pu prendra

Xij



324 Plan de cette IIP Partie;

dans cet Ouvrage que des idées très-vagues de

la Chimie- pratique» Des opérations qu'il leur

auroit été impoftible de répéter, ne leur au-

roient infpiré ni confiance ni intérêt : ils n'au-

roient pas même eu la reflburce de chercher

dans d'autres ouvrages de quoi ftippléer à ce

qui auroit manqué à celui ci. Indépendamment

de ce qu'il n'en exille aucun où les expériences

modernes fe trouvent décrites avec allez d'é-

tendue, il leur auroit été impofïible de recourir

à des traités où les idées n'auroient point été

préfentées dans le même ordre , où l'on n'au-

roit pas parlé le même langage ; en forte que

le but d'utilité que je me fuis propofè n'auroit

pas été rempli.

J'ai pris, d'après ces réflexions , la réfolutioiî

de réferver pour une troifième partie la defcrip*

tion fommaire de tous les appareils & de toutes

les opérations manuelles qui ont rapport à la

Chimie élémentaire. J'ai préféré de placer ce

traité particulier à la fin plutôt qu'au commence-

ment de cet Ouvrage, parce qu'il m'auroît été

impofïible de n'y pas fuppofer des connoiflances

que les commençàns ne peuvent avoir , & qu'ils

ne peuvent acquérir que par la lechire de l'Ou-

vrage même. Toute cette troifième partie doit

être en quelque façon confédérée comme l'ex-

plication des figures qu'on a coutume de rejetter
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à la fin des Mémoires , pour ne point en couper

le texte par des descriptions trop étendues.

Quelque foin que j'aye pris pour mettre de

la clarté & de la méthode dans cette partie

de mon travail, & pour n'omettre la defcrip-

tion d'aucun appareil eilentiel, je fuis loin de

prétendre que ceux qui veulent prendre des

connoiûances exacles en Chimie , puiffent fe

difpenfer de fuivre des cours , de fréquenter

les laboratoires ôV de fe familiarifer avec Iqs

inltrumens qu'on y emploie. Nihil efl[in\. intel-

lectu quod non prias fuerzt in fenfu : grande &
importante vérité que ne doivent jamais oublier

ceux qui apprennent comme ceux qui ensei-

gnent , & que le célèbre Rouelle avoit fait

tracer en gros caractères dans le lieu le plus

apparent de fon laboratoire.

Les opérations chimiques fe divifent naturel-

lement en plufleurs claffès , Suivant l'objet

qu'elles fe propofent.de remplir : les unes peu-

vent être regardées comme purement mécani-

ques ; telle efl la détermination du poids dts

corps , la mefure de leur volume, la trituration >

la porphyrifation, le tamifage 2
le lavage, la

filtration : les autres font des opérations véri-

tablement chimiques
,
parce qu'elles emploient

des forces Se des a-gens chimiques , telles que

la diflblution
a.

la fufiony&c. Enfin les unes

X iij



526 Division des Opérations chimiques*

ont pour objet de féparer les principes des

corps, les autres de les réunir ; fouvent même
elles ont ce double but, 6c il n'efl pas rarç

que dans une même opération, comme dans

la combuflion , par exemple , il y ait à la fois

ëécompofition & recompofition.

Sans adopter particulièrement aucune de ces

divifions , auxquelles il feroit difficile de s'af-

treîndre , du moins d'une manière rigoureufe

,

je vais préfenter le détail des opérations chi-

miques , dans l'ordre qui m'a paru le plus pro-

pre à en faciliter Pintelligence. J'infiflerai par-»

ticulièrement fur les appareils relatifs à la Chi-

mie moderne , parce qu'ils font encore peu

connus , même de ceux qui font une étude par-

ticulière de cette fcience , je pourrois prefquç

dire , d'une partie de ceux qui la profèrent.
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CHAPITRE PREMIER.
Des inflrumens propres à déterminer le poids

abfolu & la pefanteur fpécifique des corps

folides & liquides*

v/N ne connoît jufqu'à préfent aucun meil-

leur moyen pour déterminer les quantités de

matières qu'on emploie dans les opérations

chimiques , & celles qu'on obtient par le ré-

fultat des expériences , que de les mettre en

équilibre avec d'autres corps qu'on eft convenu

de prendre pour terme de comparaifon. Lors

,

par exemple , que nous voulons allier enfem-

ble douze livres de plomb & fix livres d'é-

taîn
5

nous nous procurons un levier de fer

affez fort pour qu'il ne fléchifle pas; nous le

fufpendons dans fon milieu & de manière que

fes deux bras foient parfaitement égaux ; nous

attachons à l'une de fes extrémités un poids de

douze livres; nous attachons à l'autre du plomb.

Se nous en ajoutons jufqu'à ce qu'il y ait équi-

libre , c'eft-à-dire jufqu'à ce que le levier de-

meure parfaitement horifontal. Après avoir ainfî

opéré fur le plomb , on opère fur i'étain ; Se

on en ufe de la même manière pour toutes les

autres matières dont on veut déterminer la

Xiv
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quantité. Cette opération fe nomme pefer ; l'inf-

tfument dont on fe fert fe nomme balance : \\

eil principalement compofé , comme tout le

monde le fait, d'un fléau, de deux baflins &
d2une aiguille.

Quant au choix des poids & à la quantité de

matière qui doit compofer une unité, une livre,

par exemple
,
ç'eit une chofe abfolument arbi-

traire ; aulîî voyons - nous que la livre diffère

d'un royaume à un autre , d'une province &
fouvent même d'une ville à une autre. Les Ib*

ciétés n'ont même d'autre moyen de conferver

l'unité. qu'elles fe font choifîe , & d'empêcher

qu'elle ne varie & ne s'altère par la révolution

des tems., qu'en formant ce qu'on nomme des

étalons , qui font dépofes èV foigneufement con-

fervés dans les greffes des junfdiétions.

II n'efl point indiffèrent fans ddite dans le

commerce & pour les iifages de la fociété , de

fe fervir d'une livre ou d'une autre , puifque la

quantité abfpïue de matière n'eft pas la même,

& que les différences même font très-çonfidé?

râbles. Mais il n'en eft pas de même pour les

PhyGciens & pour les Chimiftes. Peu importe

clans la plupart des expériences, qu'ils ayent

çmployé une quantité A ou une quantité B de

matière ,
pourvu qu'ils expriment clairement les

produits qu'ils, ont obtenus de Time ou de rature
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$e ces quantités , en fractions d'un ufage com-.

mode , & qui réunies toutes enfemble faîfent

un produit égal au tout. Ces confidérations

m'ont fait penfer qu'en attendant que les hom^

mes , réunis en fociété , fe foient déterminés à

n'adopter qu'un feul poids & qu'une feule me-

fure , les Chimiiles , de toutes les parties du

monde ,
pourraient fans inconvénient fe fer-

vir de la livre de leur pays , quelle qu'elle

fût, pourvu qu'au lieu de la divifer, comme
pn l'a fait jufqu'ici, en fractions arbitraires, on

fe déterminât par une convention générale à la

divifçr en dixièmes, en centièmes , en milliè-

mes , en dix - millièmes , &c, c'eft-à-dire , ei\

fractions décimales de livres. On s'entendrok

alors dans tons les pays, comme dans toutes

les langues : on ne feroit pas sûr, il eft vrai,

de la quantité abfolue de matière qu'on auroit

employée dans une expérience ; mais on con-

noîtroit fans difficulté , fans calcul , le rapport

des produits entr'eux ; ces rapports feroient les

mêmes pour les favans du monde entier , Se

l'on auroit véritablement pour cet objet un

langage univerfel.

Frappé de ces confidérations ,
j'ai tou-

jours eu le projet de faire divifer la livre

poids de marc en fractions décimales, & ce

çi'eil que depuis peu que j'y fuis parvenu.
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M. Fourché , Balancier , fueceffeur de M. Che-

min , rue de la Ferronnerie , a rempli cet objet

avec beaucoup d'intelligence & d'exactitude , &
j'invite tous ceux qui s'occupent d'expériences,

à fe procurer de femblabîes divifîons de la

Jivre : pour peu qu'ils ayent d'ufage du calcul

(des décimales a ils feront étonnés de la (impli-

cite & de la facilité que cette divifion appor-

tera dans toutes leurs opérations. Je détaillerai

dans un Mémoire particulier deftiné pour l'A-

cadémie
9 les précautions & les attentions que

cette divifion de la livre exige.

En attendant que cette méthode foit adoptée

par les favans de tous les pays , il eit un moyen

fimpîe , finon d'atteindre au même but , au

moins d'en approcher & de fimplifier les cal-

culs. Il confifte à convertir à chaque pefée les

onces , gros Se grains qu'on a obtenus , en frac-

tions décimales de livre ; Se pour diminuer la

peine que ce calcul pourrait préfenter
, j'ai

formé une table où ces calculs fe trouvent tous

faits ou au moins réduits à de fimples additions.

Elle fe trouve à la fin de cette troifième par-

tie : voici la manière de s'en fervir.

Je fuppofe qu'on ait employé dans une ex-

périence 4 livres de matières , Se que par le

réfultat de l'opération on ait obtenu quatre

produits différens A, B , C , D ,
pefant favoir >



DtVISION DÉCIMALE DE LA Livre. 331

Produit A
liv.

2
onc.

5

gros

3

grains,

63

Produit B I 2 7 if

Produit C 53 3 1 37
Produit D 33 4 3 sp

Total 4 33 33 3^

On transformera , au moyen de la table, ces

fractions vulgaires en décimales , comme il fuit :

Total

Total

Potir le produit A.

Fractions décimales

Fraétfcfns vulgaires. correlpondantes.

liv. onc. gros gr, liv.

2 » 3> » JSS== 2,0000000

3

33 PCS 0,3 125*000

33 = 0,0234375-

63 =3 O,0Oi583j-9

25-3 63 == 2,3427734

Pour le produit B.

îiv. onc. gros gr. Jîv.

33 ea 1,0000000

2 *>

7

33 = 0,125*0000

» ==S 0,05*46875'

15- =3 C,OOl6276

127 15- = i,i8i3iji



3j2 Division décimale de la Livre,

Pour le produit C.

Fraâions vulgaire;

Fra&îons décimales

correspondantes.

onc. gros

I

F*
33

33

37

livr.

= 0,1875000

= 0,0078125'

= 0,0040148

Total « 3 i 37 = 0,1993275

Pour le produit D.

onc, gros gr. JiVé

4 33 33 = O,2j"0O00O'

3 » =*= 0,0234375

2$ = 0,0031467

Total 3> 4 3 29 == 0,276; 842

En récapitulant ces réfultats , on aura en

fractions décimales :

Pour le produit A 2,3427734

Pour le produit B 1,1813151

Pour le produit C 0,1993.273

Pour le produit D 0,2765*842

Total 4,0000000

Les produits ainfî exprimés en fradions dé-

cimales, font enfuite fufceptibles de toute efpècej
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de réduction & de calcul , & on n'ell plus obligé

de réduire continuellement en grains les nom-

bres fur lefqnels on veut opérer , 8c de refor-

mer enfuite avec ces mêmes nombres des H*

vres, onces 8c gros*

La détermination du poids des matières &
<àes produits, avant 8c après les expériences,

étant la bafe de tout ce qu'on peut faire d'utile

8c d'exact en Chimie 9 on ne fauroit y apporter

trop d'exactitude. La première chofe $ pour

remplir cet objet, efl de fe munir de bons

inmumens. On ne peut fe difpenfer d'avoir

,

pour opérer commodément , trois excellentes

balances. La première doit pefer jufqu à ij 8c

20 livres , fans fatiguer le fléau. Il n'elt pas rare

d'être obligé dans dès expériences chimiques

de déterminer à un denii-grain près ou un grain

tout au plus la tarre 8c le poids de très-grands

vafes 8c d'appareils très-pefans. Il faut, pour:

arriver à ce degré de préçifion , des balances

faites par un artiite habile 8c avec de* précau*

tions particulières ; il faut fur-tout fe faire une

loi de ne. jamais s'en fervir dans un laboratoire

où elles feroient immanquablement rouillées &
gâtées: elles doivent être confervées dans- un

cabinet féparé , où il n'entre jamais d'acides.

Celles dont je me fers ont été confiruites par M.

Fortin ; leur fléau a trois pieds de long , 8c elles
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réunifient toutes les sûretés & les commodités

qu'on peut délirer. Je ne crois pas que, à l'ex-

ception de celles de Ramfden , il en exifte qui

puiffent leur être comparées pour la juftefie &
pour la précifion. Indépendamment de cette

forte balance , j'en ai deux autres qui font ban-

nies , comme la première , du laboratoire ; l'une

pèfe jufqua 18 ou 20 onces, à la précifion du

dixième de grain; la troifième ne pèfe que juf-

qu'à un gros , & les yi2es
de grain y font très-

fenfibles.

Je donnerai à l'Académie , dans un Mémoire

particulier , une defeription de ces trois balan-

ces , avec des détails fur Je degré de précifion

qu'on en obtient.

Ces infirumens au furplus dont on ne doit fe

fervir que pour les expériences de recherche,

ne difpenfent pas d'en avoir d'autres moins

précieux pour les ufages courans du laboratoire.

On y a continuellement befoin d'une grofle ba-

lance à fléau de fer peint en noir , qui puiiïe

pefer des terrines entières pleines de liquide

,

& des quantités d'eau de 40 à 5*0 livres, à un

demi- gros près; d'une féconde balance fufeep-

tible de pefer jufqu'à 8 à 10 livres, à 12 ou

iy grains près \ enfin d'une petite balance à la

main , pefant environ une livre , à la précifion

du grain, .
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Mais ce n'eft pas encore affez d'avoir d'ex-

cellentes balances ; il faut les connoître , les

avoir étudiées, favoir s'en fervir, & l'on n'y

parvient que par un long ufage & avec beau-

coup d'attention. Il eft fur-tout important de

vérifier fouvent les poids dont on fe fert : ceux:

fournis chez les balanciers ayant été ajuilés avec

des balances qui ne font pas extrêmement feu-

fibles , ne fe trouvent plus rigoureufement exacls

quand on les éprouve avec des balances auflc

parfaites que celles que je viens d'annoncer.

Ce feroit une excellente manière, pour éviter

les erreurs dans les pefées , que de les répétée

deux fois, en employant pour les unes des

fra&ions vulgaires de livre , & pour les autres

des fradions décimales.

Tels font les moyens qui ont paru jufqu'ici

les plus propres à déterminer les quantités de

matières employées dans les expériences , c'eiî-

à*dire, pour me fervir de l'exprefTion ordi«-

naire , à déterminer le poids abfolu des corps.

Mais en adoptant cette expreffion
, je ne puis

me difpenfer d'obferver que ,
prife dans un

fens ftri& , elle n'eil pas abfolument exade.

Il efl certain qu'à la rigueur nous ne connoif-»

9ons Se nous ne pouvons connoître que des

pefanteurs relatives; que nous ne pouvons les

exprimer qu'en partant d'une unité convention-
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belle : il feroit donc plus vrai de dire que nous

n'avons aucune inclure du poids abfoiu de%

corps.

Pafibns maintenant à ce qui concerne la pe-

fauteur fpéciiîque. On a défigné fous ce nom
le poids abfoiu des corps divifé par leur vo-

lume , ou ce qui revient au même , le poids

que pèfe un volume déterminé d'un corps* C'efl

la pefanteur de l'eau qu'on a choïfie , en géné-

ral ,
pour l'unité qui exprime ce genre de pe-

fanteur. Ainfi quand on parle de la pefanteitr

fpécifique de l'or, on dit qu'il eit dix-neuf fois

auffi pefant que l'eau ; que l'acide fulfuriqile

concentré efl deux fois auffi pefant que l'eau *

& ainfi' des autres corpsi

11 en1 d'autant plus commode de prendre ainfi

îa pefanteur de l'eau pour unité , que c'eft pref-

que toujours dans l'eau que l'on pèfe les corps

dont on veut déterminer la pefanteur fpécifiquei

Si, par exemple, on fe propofe de reconnoîtré

la pefanteur fpécifique d'un morceau d'or put

écroui à coups de marteau , & fi ce morceau

d^or pèfe dans l'air 8 onces 4 gros 2 grains &
demi, comme celui que M. Briffon a éprouvé*

page y de (on Traité de la Pefanteur fpécifi^

que, on fufpend Cet or à un fil métallique

très-fin & aiïez fort cependant pour pouvoir le

fupporter fans fe rompre ; on attache ce fil

fous
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Tous le bafîin d'une balance hydroftatique , &
on pèfe l'or entièrement plongé dans un vafe

rempli d'eau. Le morceau d'or dont il eft ici

queftion , a perdu dans l'expérience de M. Brif-

ibn 3 gros 37 grains. Or , il eft évident que lé

poids que perd un corps quand on l'a pefé

dans Feau , n'eil autre que le poids du volume

tfeau qu'il déplace, ou, ce qui efl la même
chofe ,

qu'un poids d'eau égal à fon volume $

d'où l'on peut conclure qu'à volume égal l'or

pèfe 4.808 grains & demi , & l'eau 25*3 : ce qui

donne 1 03617 pour la pefanteur fpécinque de

l'or, celle de l'eau étant fuppofée iooco. On
peut opérer de la même manière pour toutes

les fub (lances folides.

Il ehVaù furplus allez rare qu'on ait befoin

en Chimie de déterminer la pefanteur fpécifique

des corps folides , à moins qu'on ne travaille

fur les alliages ou fur les verres métalliques :

on a au contraire befoin prefqu'à chaque inf-

tant de connoître la pefanteur fpécifique des

fluides ,
parce que c'eft fouvent le feul moyea

qu'on ait de juger de leur degré de pureté &
de concentration.

On peut également remplir ce dernier objet

avec un très-grand degré de précifion , au moyen

de la balance hydroftatîque , Se en pefant fuc-

ceffivement un corps folide, tel, par exemple,

Y
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qu'une boule de criflal de roche fufpendue à

un fil d'or très-fin , dans l'air & dans le fluide

dont on veut déterminer la pefanteur fpécifi*

que. Le poids que perd la boule plongée dans

le fluide , efl celui d'un volume égal, de ce

fluide. En répétant fucceffivement cette opé-

ration dans l'eau & dans differens fluides , on

peut par un calcul très-fimple en conclure leur

rapport de pefanteur fpécifîque , foit entr'eux

,

foit avec l'eau : mais ce moyen ne feroit pas

encore fuffifamment exact , ou au moins il fe-

roit très-embarrafTant à l'égard des liqueurs dont

la pefanteur fpécifîque diffère très-peu de celle

de l'eau , par exemple , à l'égard des eaux

minérales & de toutes celles en général qui

font très-peu chargées de fels.

Dans quelques travaux que j'ai entrepris fur

cet objet Se qui ne font point encore publics,

je me fuis fervi avec beaucoup d'avantages de

pèfe-liqueurs très-fenfibles & dont je vais don-

ner une idée. Ils confinent dans lin cylindre

creux A b cf, planche Vil , fig. 6 , de cuivre

jaune , ou mieux encore d'argent , Se lelté par

le bas en b cf avec de l'étain. Ce pèfe-liqueur

efl ici rëpréfenté nageant dans un bocal l mn o

rempli d'eau. A la partie fupérieure du cylindre

eft adaptée une tige faite d'un fil d'argent de -de

ligne de diamètre tout au plus , Se furmouté d'un
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petit baiïin 'î delliné à recevoir des poids. On
fait fur cette tige une marque en g\ dont on va

expliquer Fufage* On peut faire cet infiniment

de différentes dimenfîons ; mais il n'ert fuffifam-

ineht exact qu'autant qu'il déplace au moins

quatre livres d'eau;

Le poids de l'ëtain dont cet inrtruméht eft

lefté , doit étire tel qu'il Toit prefqu eh équilibré

dans de l'eau diftillée * & qu'il ne faille plus

y ajouter pour le faire entrer jufqu'à la marque

g , qu'un demi-gros ou un gros tout au plus*

On commence par déterminer une première

fois avec beaucoup d'exactitude le poids de

cet inïîrument & le nombre de gros oti de grainà

dont il faut le charger dans de l'eau diflillée , à

une température donnée pour lé faire entrer juf-

iqu'à la marque £. On fait la même opération dans

tontes les eaux dont on veut connoître là pefân«*

teùr fpécifique, & on rapporte enfuiie par Je

(calcul les différences au pied cube , à la pinte

bu à la livre ? ou bien oti les réduit en fractions

décimales. Cette méthode , jointe à quelques

expériences faites avec les réactifs , eft une des

plus sûres pour déterminer la qualité des eâtix
i

& on y apperçoit des différences qui auraient

échappé aiixanalyfes chimiques les plus exactes.

Je donnerai un jour le détail d'un grand tra-

vail que j'ai fait fur cet objet,

Yij
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Les pèfe - liqueurs métalliques ne peuvent

fervir que pour déterminer la pefanteur fpéci-

fique des eaux qui ne contiennent que des Tels

neutres ou des fubfïances alkalines : on peut

aufîi en faire conilruire de particuliers leftés

pour l'efprit-de-vin & les liqueurs fpiritueufes.

Mais toutes les fois qu'il eft queftion de dé-

terminer la pefanteur fpécifique des acides, on

ne peut employer que du verre. On prend

alors un cylindre creux de verre a b c , planche

Vil, figure 14, qu'on ferme hermétiquement

à la lampe en b c f; on y fonde dans fa partie

fupérieure un tube capillaire a d furmonté par

un petit bafîin d. On lefle cet inftrument avec

du mercure , & ou en introduit plus ou moins,

fuivant la pefanteur des liqueurs qu'on fe pro-

pofe d'examiner. On peut introduire dans le

tube ad, qui forme le col de cet infiniment,

une petite bande de papier qui porte des divi-

sons ; Se quoique ces divifions ne répondent

pas aux mêmes fradions de grains dans des

liqueurs dont la pefanteur fpécifique etf diffé-

rente , elles font cependant commodes pour

les évaluations.

Je ne m'étendrai pas davantage fur les moyens

qui fervent pour déterminer , foit le poids ab-

folu , foit la pefanteur fpécifique d&s folides

& des liquides ; les inftrumens qu'on emploie
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à ce genre d'expériences , font entre les rnairtsv

de tout le monde , on peut fe les procurer

aifément, & de plus grands détails feroient

inutiles. Il n'en fera pas de même de la me-
fiire des gaz : la plupart des inftrumens dont

je me fers ne fe trouvant nulle part & n'ayant

été décrits, dans aucun ouvrage , il m'a paru

néceiïaire d'en donner une connoifFance plus

détaillée : c
r
efl l'objet que je me fuis propofé

dans le Chapitre fuivanu

Yi^
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CHAPITRE IL

pe la Ga^ométrie , ou de la mefure du poids

& du volume des fub/lqnces aériformes*

Defeription (les Appareils pneumato-chimiques^

es Chimiftes françois ont donné dans ces

derniers tems le nom de pneumato- chimique

% un appareil à la fois très-ingénieux & très-

ample 9 imaginé par M. Prieftley , & qui eft

devenu abfolument indifpenfable dans, tous les

laboratoires. Il confiiie en une cairTe ou cuve

de bois plus ou moins grande , planche f? 9

figures i & z
.
, doublée de plomb laminé ou

de feuilles dé xuivre. étamé. La figure i repré-

fente cette çitve vue en perfpe&ive ; on en a

fuppofé le devant & un des côtés enlevés dans

la figure g . afin de faire mieux fentir la manière

dont elle ell conftruite dans fon intérieur.

On diftingue dans tout appareil de cette es-

pèce , la tablette de la cuve ABCD, figures

| & z , & le fond de la cuve F G H I * fig. z*

^intervalle qui fe trouve entre ces deux plans

Çf! la cuve proprement dite > ou la folie de la



Appareils a l'Eau» 34.5

cuve. C'eft dans cette partie creufe qu'on em-

plit les cloches : on les retourne enfuîte & on

les pofe fur la tablette ÀB CD, voye^ la cloche

F, planche X. On peut encore diftinguer les

bords de la cuve , & Ton donne ce nom à tout

ce qui excède le niveau de la tablette.

La cuve doit être fuffifamment remplie, pour

que la tablette foit toujours recouverte d\m
poucç ou d'un pouce & demi d'eaux elle doit

avoir affez de largeur & de profondeur , pour

qu'il y en ait alors au moins un pied en tout fens

dans la folTe de la cuve. Cette quantité fuffit pour

les expériences ordinaires ; mais il eft un grand

nombre de circonftances où il eft commode %

où il eft même indifpenfabîe de fe donner erK

core plus d'efpace. Je confeille donc à ceux

qui veulent s'occuper utilement & habituelle-

ment d'expériences de Chimie , de eonftruire

très en grand ces appareils , fï le local le leur

permet. La fofte de ma cuve principale con-

tient quatre pieds cubes d'eau, & la furface de

fa tablette eft de quatorze pieds quarrés. Malgré

cette grandeur qai me paroiiïbit d abord dé*

méfurée , il m'arrive encore fouvent de man-

quer de place

II ne fuffit pas. encore dans un laboratoire

oà l'on eil livré à un courant habituel d'expé-

riences r d'avoir un feul de ces appareils, , quel-

Yiv
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que grand qu'il (bit : il faut , indépendamment

du magalra général , en avoir de plus petits &
de portatifs même , qu'on place où îe befoin

l'exige & près du fourneau où l'on opère. Ce
n'eft qu'ainfî qu*on peut faire marcher pîufieurs.

expériences à la fois. Il y a d'ailleurs des opé-

rations qui faliffent l'eau de l'appareil, & qu'il

èft néceiTaire de faire dans une cuve particu-

lière.

Il eft fans doute beaucoup plus économique

de fe (ervir de cuves de bois, ou de baquets

cerclés de fer & faits tout Amplement avec des

douves
,

plutôt que d*empIoyer des caiffes de

bois doublées de cuivre ou de plomb. Je m'en

fuis moi-même fervi dans mes premières expé-.

riences ; mais j'ai bientôt reconnu les incon-

véniens qui y font attachés. Si Peau n'y eft pas

toujours entretenue au même niveau , les dou-

ves qui fe trouvent à fec prennent de la re-

traite; elles fe disjoignent, & quand on vient

enfuite à mettre plus d'eau , elle s'échappe par

les jointures , & les planchers font inondés.

' Les vaifTeaux dont on fe fert pour recevoir

& pour contenir les gaz dans cet appareil,

font des cloches de criftal A , figure $. Pour

les tranfporter d'un -appareil' à un autre , ou

nrême pour les mettre en réferve quand la cuvç

eft trop embarraffée , on fe fert de plateaux
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BCj même figure , garnis d'un rebord & de

deux anfes D E ,
pour les tranfporter.

A l'égard de l'appareil pneumato-chimique

au mercure , après avoir effayé d'en conftruire

de différentes matières , je me fuis arrêté défini-

tivement au marbre. Cette fubftance eft abfo-

lument imperméable au mercure; on n'a pas à

craindre , comme avec le bois , que les arTem-

blages fe déjoignent , ou que le mercure s'é<*

çhappe par des gerçures ; on
s
n*a point non

plus l'inquiétude de la calibre, comme avec le

verre , îa fayence & l'a porcelaine.

• On choifit donc un bîoc de marbre BCDE,
planche V\ figures 3 & /i , de deux pieds

de long , de iy à 18 pouces de large, & de

10 pouces d'épairTeur ; on le fait creufer jufqu'à

une profondeur m n
, figure 5 , d'environ quatre

pouces
,
pour former îa fofTe qui doit contenir

le mercure : & pour qu'on pui(Fe y remplir

plus commodément les cloches ou. jarres, on

y fait creufer en outre une profonde rigole TV,
figures j , 4 & 5 , de quatre autres pouces au

moins de profondeur : enfin , comme cette ri-

gole pourroit être embarraffante dans quelques

expériences. 3 il eft bon qu'on puiiTe la boucher

& la condamner à volonté , & l'on remplit cet

objet au moyen de petites planches qui entrent

dans une rainure xy , figure 5. Je me fuis
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déterminé à faire conftruire deux cuves de mar-

bre femblables à celle que je viens de décrire,

maïs de grandeurs différentes ; j'en ai toujours

par ce moyen une des deux qui me fert de

réfervoir pour conferver le mercure , & c'efl

de tous les réfervoirs le plus sûr & le moins,

fujet aux accidens.

On peut opérer dans le mercure avec cet

appareil , exactement comme dans l'eau : il faut

feulement employer (\qs cloches très - fortes &
d'un petit diamètre, ou des tubes de criilal qui

ont un empâtement par le bas , comme celui

repréfenté^r. j ; les fayenciers qui les tiennent

,

les nomment eudiomètres. On voit une de ces

cloches en place A 9fig. 5 , Se ce qu'on nomme
une jarre , fig. 6.

L'appareil pneumato- chimique au mercure

€ft néceffaire pour toutes les opérations où il

fe dégage des gaz fufceptibles d'être abforbés

par l'eau , Se ce cas n'eu pas rare ,
puifqu'il a

lieu généralement dans toutes les combullions*

à l'exception de celle des métaux.

§. 1 1. Du Gazomètre.

Je donne le nom de gazomètre à un infini-

ment dont j'ai eu la première idée , Se que

j'avois fait exécuter dans la vue de former un

fouffiet qui pût fournir continuellement & uni-»
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fermement un courant de gaz oxygène pour

des expériences de fufîo.n. Depuis., nous avons

fait, M. Meufnier & moi, des corrections &
des additions çonfidérables à ce premier effai,

& nous l'avons transformé en un initrument

pour ainfî dire univerfel , dont il fera difficile

de fe pafTer toutes les fois qu'on voudra faire

des expériences exaétes.

Le nom feu.l de cet infiniment indique afFez

qu'il eft deftiné à mefurer le volume dçs gaz.

Il confîfîe en un grand fléau de balance, de

trois pieds de longueur DE, planche VIII ^

fig. 1 , confîruit en fer & très-fort. A chacune

de fes extrémités D E , efl folidement fixée une

portion d'arc de cercle également en fer.

Ce fléau ne repofe pas , comme dans les ba-

lances ordinaires , fur un couteau ; on y a fubfli-

tué un tourillon cylindrique d'acier F,fig. g, qui

porte fur des rouleaux mobiles : on efl parvenu

ainfi à diminuer considérablement la réfifïance

qui pouvoit mettre obfïacle au libre mouve-

ment de la machine , puifque le frottement de

la première efpèce fe trouve converti en un

çîe la féconde. Ces rouleaux font en cuivre

jaune & d'un grand diamètre : on a pris de

plus la précaution de garnir les points qui fnp-

portent l'axe ou tourillon du fléau , avec des

bandes de criflai de roche. Toute cette fufpen-
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fion eft établie fur une colonne folide , de

bois B C , fig. i.

A l'extrémité D de l'un des bras du fléau,

eft fufpendu un plateau de balance P,deftiné

à recevoir des poids. La chaîne qui eft plate

s'applique contre la circonférence de Parc nDo,
dans une rainure pratiquée à cet effet. A l'ex-

trémité E de l'autre bras du levier , eft atta-

chée une chaîne également plate i k m , qui

par fa conftruclion n'eft pas fufceptibîe de s'al-

longer ni de fe raccourcir , lorfqn'elte eft plus

ou moins chargée. A cette chaîne eft adapté

folidement en i un étrier de fer à trois bran-

ches ai, ci, hi, qui fupporte une grande

cloche A de cuivre battu, de 18 pouces de

diamètre fur environ 20 pouces de hauteur.

On a représenté toute cette machine en perf-

peclîve dans la planche VIII , fig. 1 ; on l'a

fuppofée au contraire, planche IX, fig. z & 4,

partagée en deux par un plan vertical, pour

laifter voir l'intérieur. Tout autour de la cloche

dans le bas , planche IX , fig. z , eft un rebord

relevé en- dehors & qui forme une capacité

partagée en différentes cafés i ,-2, 3 > 4, &c.

Ces cafés font deftinées à recevoir des poids

de plomb repréfentés féparément 1 ,2,3. Ils

, fervent à augmenter la pefanteur de la cloche

dans les cas où l'on a befoin d'une preiTioii
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confidérable, comme on le verra dans la fuite;

-ces cas au furplus font extrêmement rares. La

cloche cylindrique A eft entièrement ouverte

par fon fond de, plane. IX , fig. q; elle eu

fermée par le haut au moyen d'une calotte de

cuivre a b c , ouverte en bf, & fermée par le

moyen d'un robinet g. Cette calotte , comme
on le voit par l'infpeclion des figures, n'eft pas

placée tout- à-fait à la partie fupérieure du cy-

lindre ; elle eft rentrée en-dedans de quelques

pouces
y

afin que la cloche ne foit jamais plon-

gée en entier fous l'eau , & qu'elle n'en foit

pas recouverte. Si j'étois dans le cas de faire

reconftruire un jour cette machine 3
je defirerois

que la calotte fût beaucoup plus furbaiiïée , de

manière qu'elle ne formât -prefque qu'un plan.

Cette cloche ou réfervoir à air eft reçue dans

Un vafe cylindrique LMNO, planche (^lll %

figure 1 , également de cuivre & qui eft plein

d'eau.

Au milieu de ce vafe cylindrique LMNO,
planche IX

, fig. q> s'élèvent perpendiculaire-

ment deux tuyaux//, xj, qui fe rapprochent

un peu l'un de l'autre par leur extrémité fupé-

rieure tjy. Ces tuyaux fe prolongent jufqu'un

peu au-defTus du niveau du bord fupérieur LM
du vafe LMNO. Quand la cloche abc de
touche le fond N O , ils entrent d'un demi-
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pouce environ dans la capacité conique b> qui

conduit au robinet g.

La figure 3 , pL IX, repréfente le fond dit

vafe L M N O. On voit au milieu une petite

calotte fphérique creùfe en-defîbus , afîujettié

& foudée par tes bords au fond du vafe; On
peut la confidérer comme le pavillon d'un peut

entonnoir renverfé , auquel s'adaptent eh s &
en x les tuyaux s t > xy , fig, q. Ces tuyaux fe

trouvent par ce moyen en communication avec

ceux mm * nn , 00 , pp -, qili font placés hori-

fontalement fur le fond de la machine,^, jj

& qui , tous quatre , fé réunifient dans la ca-

lotte fphérique s x.

De ces quatre tuyaux, trois fortënt en-déhors

du vafe LMNOj & on peut les Mmeplanché.

Vltl
, fig. J. L'un défigné par les chiffres ara-

bes 1,2, 3, s'ajufte en 3 avec là partie fripé-5

Heure d'Une cloche V j & par l'intermède dit

robinet 4. Cette cloche eft pôfée fur la tablette

d'une petite ciweGHIK, doublée de plomb

6c dont l'intérieur fe voit/?/. IX, fig. T.

Le fécond tuyau eft appliqué contre le vafe

L M N O , de 6 en 7 : il fè continue en fui te

en 7, 8, 9 & 10 , Se vient s'engager en il

fous là cloche V. Le premier de ces deux

tuyaux eft deftiné à introduire le gaz dans là

Kiachinej le fécond à en faire pafler des e fiais
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fous des cloches* On détermine le gaz à entrer

ou à fortir , fuivant le degré de prefîion qu'on

donne , & on parvient à faire varier cette pref-

fron en chargeant plus ou moins le badin P.

Lors donc qu'on veut introduire de l'air, on

donne une preflfion nulle & quelquefois même
négative. Lorfqu'au contraire on veut en faire

fortir, on augmente la prefîion jufqu'au degré

où on le juge à propos.

Le troifïème tuyau 12 , 13 , 14, iy eft det

tiné à conduire l'air ou le gaz à telle difîance

qu'on le juge à propos pour les combuftions*,

combinaifons ou autres opérations de ce genre*

Pour entendre Pufage du quatrième tuyau,

il eft néceffaire que j'entre dans quelques ex-

plications. Je fuppofe que le vafe L M N O \

fig. 1 , foit rempli d'eau , & que la cloche A
foit en partie pleine d'air & en partie pleine

d'eau : il eft évident qu'on peut proportionner

tellement les poids placés dans le baflin P t qu'il

y ait un jufte équilibre & que l'air ne tende ni

à rentrer dans la cloche A , ni à en fortir } l'eau

dans cette fuppofition fera au même niveau

en-dedans & au-dehors de la cloche. Il n'en

fera plus de même , fitôt qu'on aura diminué

le poids placé dans le badin P , & qu'il y aura

prefîion du côté de la cloche : alors le niveau

de l'eau fera plus bas dans l'intérieur qu'à l'es-
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teneur de la cloche , 6c l'ait de l'intérieur fe

trouvera plus chargé que celui du dehors, d'une

quantité qui fera mefurée exactement par le

poids d'une colonne d'eau d'une hauteur égale

à la différence des deux niveaux.

M. Meufnier, en partant de cette obferva^

tion , à imaginé d'en déduire un moyen de

reconnoîtré dans tous les inftans le degré de

prertion qù'éprouveroit l'air contenu dans la

capacité de la cloche A ,
planche VIII,fig. ï*

Il s'eft fervi à cet effet d'un fiphon de verre à

deux branches i£ , 20 , 21 , 22 & 23 , fonde-

ment maftiqué en îp & en 23. L'extrémité ip

de ce fiphon communique librement avec l'eau

de la cuve ou vafè extérieur. L'extrémité 23

au contraire communique avec le quatrième

tuyau dont je me fuis réfervé il n'y a qu'un

moment d'expliquer l'ufage , & par conféquent

avec l'air de l'intérieur de la cloche
,
par le tuyau

s t ,
pi. IX,Jzg. 4. Enfin M. Meufnier a maf*

tiqué eh 16 , planche P^IIÏ,Jzg. 1, un autre

tube droit dé verre î6 , 17, 18 , qui commu-
nique par fon extrémité 16 avec l^eau du vafe

extérieur: il eft ouvert à l'air libre par fon ex-

trémité fupérièure 18.

Il efl clair, d'après ces difpofitions , que

l'eau doit fe tenir dans le tube 16 , 17 & i 8,

conflamment au niveau de celle de la cuve ou

vafe
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Vafe extérieur ;
que l'eau au contraire dans la

branche iQj 20 &21, doit fe tenir plus haut

ou plus bas , fuivan t que l'air de l'intérieur de

la cloché eft plus ou moins prelTé que l'air ex^-

térienr , & que la différence de hauteur entré

ces deux colonnes , obfervée dans le tube 16 9

17 Se 18*, & dansceliii 10, 20 & 21 , doit don-

ner exactement la mefure de la différence de

preffion. Gn a fait placer en conféquence entre

ces deux tubes une règle de cuivre graduée 6c

divifée en pouces & lignes
,
pour mefurer ces

différences.

On conçoit que l'air & en général tous lés

fluides éîalliques aériformes étant d'autant plus

lourds qu'ils font plus comprimés * il étoit -né-

ce flaire pour en évaluer les quantités & pouE

convertir les volumes en poids , d'en connoître

l'état de comprefïion : c'eff l'objet qu'on s'eft

propofé de remplir par le méchanifme qu'on

Vient d'expofer*

Mais ce n'elt pas encore allez pour connoître

la pefanteur fpécifiquede l'air où des gaz & pour

déterminer leur poids fous un volume connu

,

que de favoir quel eft le degré de comprefïion

qu'ils éprouvent, il faut encore en connoître là

température , 8c c'eft à quoi nous fommes par-

venus à l'aide d'un petit thermomètre dont la

boule plonge dans la cloche A, & dont la

Z
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graduation s'élève en- dehors: il ell folidement

malliqué dans une virole de cuivre qui fe vifTe

à la calote fupérieure de la cloche A. Voye^

£K| & 2/ ,
planche FUI, fig. 1 , & pi. IX ,

fig. 4. Ce même thermomètre eft repréfenté

féparément , pi. VLU\ fig. 10.

L'ufage du gazomètre auroit encore préfenté

de grands embarras & de grandes difficultés , fi

nous nous fuffions bornés à ces feules précau-

tions. La cloche , en s'enfonçant dans l'eau du

vafe extérieur L M NO, perd de Ton poids , &
cette perte de poids eft égale à celui de l'eau

qu'elle déplace. Il en refaite que la preffion

qu'éprouve l'air ou le gaz contenu dans la clo-

che , diminue continuellement à mefure qu'elle

s'enfonce ;
que le gaz qu'elle a fourni dans le

premier infiant , n'eu* pas de la même denfité que

celui qu'elle fournit à la fin ; que fa pefanteur

fpécilîque va continuellement en décroiffant;

&,quoiqu'à la rigueur ces différences puiffent

être déterminées par le calcul 9 on auroit été

obligé à des recherches mathématiques qui au-

roient rendu l'ufage de cet appareil embarraf-

fant & difficile. Pour remédier à cet inconvé-

nient , M. Meufnier a imaginé d'élever perpen-

diculairement au milieu du fléau une tige quar-

rée de fer 26& 27 ,
pi. VIII

, fig. 1 , qui tra-

verse une lentille creufe de cuivre 28, qu'on
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buvre & qu'on peut remplir dé plombs Cette

îentille gliiTe le long de la tige 2.6 & 27; elle

fe meut par le moyen d'un pignon denté qui

engraîne dans une crémaillère* & elle fe fixe à

l'endroit qu'on juge à propos.

Il eft clair que quand le levier DE eft hori-

fontai , la lentille 23 ne pèfe ni d'un côté ni d'uri

autre; elle n'augmente donc ni ne diminue la

prefïïon. Il n'en efl plus dé même quand la clo-

che A s'enfonce davantage & que le levier s'in-

cline d'un côté ^ comme on le vGitjzg. 1. Alors

je poids 28 qui n'eit plus dans la ligne verti-

cale qui paffe par le centre de fufpenfion
,
pèfé

du côté de la cloche & augmenté fa preiîioiu

Cet effet eft d'autant plus grand , que ia lentille

2 S eft plus élevée vers 27 , parce que le même
poids exerce une action d'autant plus forte >

qu'il eft appliqué à l'extrémité d'un levier plus

long. On voit donc qu'en promenant le poids

28 le long de la tige 26 & 27 $ fiïiva nt laquelle

il eft mobile , on peut augmenter ou diminuer

l'effet de la correction qu'il opère ; & le calcul

comme l'expérience , prouvent qu'on peut arri-

ver au point de eompenfer fort exactement la

perte dé poids que la cloché éprouve à tous

les degrés de preiîion.

Je n'ai encore rien dit de la manière d'éva-

luer les quantités d'air ou de gaz fournies par
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la machine, & cet article eft de tons le pins

important. Pour déterminer avec une rigoureufe

exactitude ce qui s'efï dépenfé dans le cours

d'une expérience , & réciproquement pour fa-"

voir ce qui en a été fourni , nous avons établi

fur Parc de cercle qui termine le levier DE,fig. i,

un limbe de cuivre / m divifé en degrés & demi-

degrés; cet arc eit fixé au levier DE , & il efl

emporté par un mouvement commun. On me-

fure les quantités dont il s'abaiiîe , au moyen

d'un index fixe 20 «, 30, qui fe termine en 30

parun nonnius qui donne les centièmes de degré.

On voit ,
planche VIII , les détails âes dif-

férentes parties que nous venons de décrire.

i°. Figure z , la chaîne pîate qui foutient le

baiTm de balance P ; c'eil celle de M. Vaucan-

fon : mais comme elle a l'inconvénient de s'al-

longer ou de fe raccourcir fuivant qu'elle eft

plus ou moins chargée , il y auroit eu de l'in-

convénient à l'employer à la fufpenfion de la

cloche A.

. 2 . Figure 5 , la chaîne i k m , qui , dans la

figure. 1 porte la cloche A : elle eft toute formée

de' plaques de fer limées , enchevêtrées les unes

dans les autres , & maintenues par des chevilles

de fer. Quelque fardeau qu'on faiTe fupporter

à ce genre;de chaîne , elle ne s'alonge pas [en-^

fiblement,
'
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3 . Figure G, Pétrier à trois branches, par

le moyen duquel eft fufpendue la cloche A
avec des vis de rappel , pour la fixer dans une

pofition bien verticale.

4. . Figure 3 , la tige 16 , .27 , qui s'élève

perpendiculairement au milieu du fléau , & qui

porte la lentille 28.

j°. Figures 7 & 8 , les rouleaux avec la bande

^ de criftal de roche , fur laquelle portent les

contaéts , pour diminuer encore le frottement.

6°. Figure 4 , la pièce qui porte l'axe des

rouleaux»

7 . Figure g , le milieu du fléau avec le tou-

rillon fur lequel il eft mobile.

8°. Figure 10 , le thermomètre qui donne le

degré de Pair contenu dans la cloche.

Quand on veut fe fervir du gazomètre qu'on

vient de décrire , il faut commencer par rem-

plir d'eau le vafe extérieur LMNO, planche

Vîll y fig. j, jufqu'à une hauteur déterminée
,

qui doit toujours être la même dans toutes les

expériences. Le niveau de l'eau doit être pris

quand le fléau de la machine el horifontal. Ce
niveau

, quand la cloche eft à fond
3
fe trouve

augmenté de toute la quantité d'eau qu'elle a

déplacée ; il diminue au contraire à mefure que

la cloche approche de fon plus haut point

d'élévation. On cherche enfuite par tâtonne-

Z ii]



35^ Graduation du Gazomètre.

mens quelle eft l'élévation à laquelle doit être

fixée la lentille 28 ,
pour que la preffion (oit

fgàle dans toutes les portions du fléau. Je dis.

à peu près , parce que la correétion n -eft pas
s

rigoureufe , & que des différences d'un quart de

ligne & même d*une demi-ligne ne font d'aucune

çonféquence. Cette hauteur à laquelle il faut

élever la lentille , n'eft pas la même pour tous»

les degrés de preflion ; elle varie, fuivaut que

cette preflion eft de 1 pouce , 2 pouces , 3 pou-

ces, &ç. Toutes ces déterminations doivent

être écrites à mefure fur un regiflre avec beau?

coup d'ordre.

Ces premières difpofl lions faîtes , on prend;

^ne bouteille de huit à dix pintes , dont pu

détermine bien la capacité çn pefant exactement.

{a quantité d'eau qu'elle peut contenir. On ren-

voi" Ce cette bouteille ainfî pleine dans la cuve

QJïl1$L,jig. 1. On en pofelegouîeau fur la tablette

à la place de la cloche V > en engageant l'ex-

trémité î 1 du tuyau 7,8,9, 10 a 1 1 dans fon.

gouleauv On établit la machiné- à zéro de preft

lion, & on obferye bien exactement le degré

marqué par l'index fur le limbe : puis ouvrant

Je robinet 8 & appuyant un peu fur la cloche

A , on fait palier autant d'air qu'il en faut pour

remplir entièrement la bouteille. Alors on ob-

serve de nouveau le limbe , & on eft en étal
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de calculer le nombre de pouces cubes qui

répondent à chaque degré.

Après cette première bouteille on en remplit

une féconde , une troifîème , &c. on recom-

mence même plufîeurs fois cette opération , 6c

même avec des bouteilles de différentes capa-

cités ; & avec du teins & une fcrupuleufe atten-

tion on parvient à jauger la cloche A dans

toutes Ces parties. Le mieux eft de faire en forte

qu'elle foit bien tournée & bien cylindrique*

afin d'éviter les évaluations Se les calculs.

L'inilrument que je viens de décrire Se que

fai nommé gazomètre , a été conltruit par M.
Meignié le jeune, ingénieur, conflrudeur d'inf-

trumens de phyfique , breveté du Roi. Il y a

apporté un foin , une exactitude Se une intelli-

gence rares. C'eft un înftrument précieux par

le grand nombre des applications qu'on en

peut faire, Se parce qu'il efl des expériences

à peu près impoffibles fans lui. Ce qui le ren-

chérit , c'eft qu'un feul ne fuffit pas , il le

faut double dans un grand nombre de cas,

comme dans la formation de l'eau 5 dans celle

de l'acide nitreux , &c. C'eft un effet inévitable

de l'état de perfeâion dont la Chimie com-

mence à s'approcher , que d'exiger des inilru*

mens Se des appareils difpendieux Se. compli-

qués : il faut s'attacher fans doute à îesfîoïpîi*
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iier, mais il ne faut pas que ce (bit aux dépens

çle leur comrnodké & fur-tout de leur exaéti-

|ude.

§. m,

J)e quelques autres manières de mefurer h
volume des Ga^,

Le gazomètre dont je viens de donner la

çlefcription dans le paragraphe précédent, eft

Vin infiniment trop compliqué & tropjcher,

pour qu'on puiffe l'employer habituellement à

la mefure des gaz dans les laboratoires ; il s
y

en

faut même beaucoup qu'il foit applicable à

toutes les circonilances. Il faut pour tine muL?

titude d'expériences courantes , des moyens

plus ftmples & qui foient a fi l'on peut fe per-

mettre cette expreffion, plus à la main. Je vais

détailler ici ceux dont je me fuis fervi jufqu'au

snoment où j'ai eu un gazomètre à ma difpo-

fîtion a Se dont je me fers encore aujourd'hui

de préférence clans le cours ordinaire de mes,

expériences,

J*ai décrit dans îe paragraphe premier de ce

chapitre les appareils pneumato - chimiques à

Feau Se au, mercure. Ils çonfîftent, comme on

|*a, vu j en cuves plus ou moins grandes fur la

tablette defcruelles, fe pofent les cloches deiuV
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nées à recevoir les gaz. Je fuppofe qu'à la fuite

d'une expérience quelconque , on ait dans un

appareil de cette efpèce un réfrdu de gaz qui

n'eft abforbable ni par l'alkali ni par l'eau,

qui eft contenu dans le haut d'une cloche A E F,

planche ÎV

'

9 fig. j> & dont on veut connoître

le volume. On commence par marquer avec une

grande exactitude par le moyen de bandes de

papier la hauteur E F de l'eau ou du mercure. Il

ne faut pas fe contenter d'appliquer une feule

marque d'un des côtés de la cloche, parce qu'il

pourroit refier de l'incertitude fur le niveau du:

liquide : il en faut au moins trois ou même
quatre en oppofition les unes aux autres,

On doit en fuite , 11 c'efl fur du mercure qu'on

opère , faire paflTer fous la cloche de l'eau pour

déplacer le mercure. Cette opération fe fait

facilement avec une bouteille qu'on emplit

d'eau à rafe : on en bouche l'orifice avec le

doigt , on la renverfe & on engage fon col

fous la cloche
;

puis retournant la bouteille

,

on en fait fortir l'eau qui s'élève au-defîusde

la colonne de mercure & qui la déplace. Lorf-

que tout le mercure eft ainfî déplacé , on verfe

de l'eau fur la cuve ABC D, de manière que

le mercure en foit couvert d'un pouce environ.

On paffe une afîiète ou un vafe quelconque

très-plat fous la, cloche , & on l'eulève pour la
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tranfporter fur une cuve à eau , plane. V
, figu-

res i & z. Alors on tranfvafe l'air dans une

cloche qui a été graduée de la manière dont

je vais l'expliquer , & on juge de la quantité

du gaz par les graduations de la cloche.

A cette première manière de déterminer le

volume du gaz , on peut en fubftituer une autre

qu'il eft bon d'employer comme moyen de

vérification. L'air ou le gaz une fois tranfvafe,

on retourne la cloche qui le contenok , & on

y verfe de l'eau jufqu'aux marques E F ; on

pèfe cette eau 5 êc de fon poids on en con-

clut le volume , d'après cette donnée qu'un

pied cube ou 1728 pouces d'eau pèfent 70 liv*

On trouvera à la fin de cette troifîème partie

une Table-où ces réductions fe trouvent toutes;

faîtes.

La manière de graduer les cloches efl extrê-

mement facile, & je vais en donner le pro^

cédé afin que chacun puilfe s'en procurer. Il

efl bon d'en avoir de pîufieurs grandeurs , &
même un certain nombre de chaque grandeur,

pour y avoir recours en cas d'accident.

On prend une cloche de criftal un peu forte*

longue & étroite ; on l'emplit d'eau dans la

cuve repréfentée planche V',
fig. 1 , & on la

pofe fur la tablette ABCD. On doit avoir

une place déterminée qui ferve conflamment à
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ce genre d'opération , afin que le niveau de la

tablette fur laquelle on pofe la cloche foit tou-

jours le même ; on évite par- là prefque la feule

erreur dont ce genre d'opération foit fufcep-

tible.

D'un autre côté , on choifît une bouterlle à

gouleau étroit qui ,
pleine à rafe , contienne

jufte 6 onces 3 gros 61 grains d'eau, ce qui

répond à un volume de 10 pouces cubiques.

Si on ne trouvoit pas de bouteille qui eût pré-

çifément cette capacité , on en prendroit une

un peu plus grande , & on y couleroit un peu

de cire fondue avec de la réfine
,
pour en di-

minuer la capacité : cette bouteille fert d'étalon

pour jauger la cloche, & voici comme on y
procède. On fait palTer l'air contenu dans cette

bouteille dans la cloche qu'on fe propofe de

graduer , puis on fait une marque à la hauteur

jufqu'à laquelle eu defeendue l'eau. On ajoute

une féconde mefure d'air Se on fait une nou-

velle marque ; on continue ainfî jufqu'à ce que

toute l'eau de la cloche ait été déplacée. Il eft

important pendant le cours de cette opération

,

que la bouteille Se la cloche foient mainte-

nues confl^mment à la même température ,

Se que cette température diffère peu de celle

de l'eau de la cuve. On doit donc éviter

^'appliquer les mains fur la cloche , ou au
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moins de les y tenir long tems , pour ne la

pas échauffer : fi même on craignoit qu'elle ne

l'eût été , il faudrait verfer deffus de l'eau de

la cuve pour la rafraîchir. La hauteur du ba-

romètre & du thermomètre e/1 indifférente pour

cette opération , pourvu qu'elle ne varie pas

pendant qu'elle dure.

Lorfque les marques ont été ainfî placées de

10 pouces en 10 pouces fur la cloche , on y
trace une graduation avec une pointe de dia-

mant emmanchée dans une petite tige de fer.

On trouve des diamans ainfl montés pour un

prix modique au Louvre , chez le fuccefTeur

de Paffement. On peut graduer de la même
manière des tubes de criffal pour le mercure :

on les divife alors de pouce en pouce & même
de dixièmes de pouce en dixièmes de pouce. La

bouteille qui fert de jauge doit contenir jufte

8 onces 6 gros 2f grains de mercure; c'efl le

poids équivalent à un pouce cubique.

Cette manière, de déterminer les volumes

d'air , au moyen d'une cloche graduée , comme

on vient de l'expofer , a l'avantage de n'exiger

aucune corredion pour la différence de hauteur

qui exifle entre le niveau de l'eau dans l'inté-

rieur de la cloche , & celui de l'eau de la

euve : mais il ne difpenfe pas des corredions

relatives à la hauteur du baromètre & du ther-
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momètre. Lorfqu'on détermine au contraire le

volume de Pair par le poids de l'eau contenue

jufqu'aux marques E F , on a une correction de

plus à faire pour la différence des niveaux an

fluide en-dedans & en-dehors de la cloche ,

comme je l'expliquerai dans le §. V de cô

chapitre.

§> IV.

De la manière de féparer les unes des autres

les différentes efpèces de Gaç.

On n'a préfenté dans le paragraphe précé-

dent qu'un cas des plus fimples , celui où l'on

fe pVopofe de déterminer le volume d'un gaz

pur non abforbable par l'eau : les expériences

conduifent ordinairement à des réfultats plus

compliqués , & il n'eft pas rare d'obtenir à la

fois trois ou quatre efpèces de gaz différentes*

Je vais eflfayer de donner une idée de la tua*

nière dont on parvient à les féparer*

Je fuppofe que j'aye fous la cloche A, pi. IK>

fig. 3 , une quantité A E F de différens gaz ,

mêlés enfemble & contenus par du mercure :

on doit commencer par marquer exadement

avec des bandes de papier , comme je l'ai pres-

crit dans le paragraphe précédent , la hauteur

du mercure : on fait enfuite paffer fous la clo-

che une très-petite quantité d'eau , d'un pouce
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cubique, par exemple : lî le mélange de gaz con-

tient du gaz acide muriatique ou du gaz acide

fulfureux , il y aura fur-le- champ une abforption

très-confidérable , parce que c'efl: une propriété

de ces gaz d'êt; e abforbés en grande quantité

par l'eau , fur-tout le gaz acide muriatique. Si le

pouce cube d'eau qui a été introduit ne pro-

duit qu'une très-légère abforption & à peiné

égale à fon volume , on en conclura que lé

mélange ne contient ni gaz acide muriati-

que , ni gaz acide fulfureux , ni même dé

gaz ammoniaque; mais on commencera dès-

lors à foupçonner qu'il efl mélangé de gaz acide

carbonique, parce qu'en effet l'eau n'abforbe

de ce gaz qu'un volume à peu près égal au

fien. Pour vérifier ce foupçon , on introduira

fotis la cloche de l'alkali cauftique en liqueur i

s'il y a du gaz acide carbonique , on, obfer-

Vera une abforption lente 6V qui durera plu^

fieurs heures ; l'acide carbonique fe combinera

avec l'alkali càufiique ou potaffe , & ce qui

reliera enfuite n'en contiendra pas fenfîble-

ment*

On n'oubliera pas à la fuite d£ chaque ex-

périence de coller des marques de papier fur

la cloche, à l'endroit où répondra la furface

du mercure, & de les vernir dès qu'elles fe-

ront sèches , afin qu'on puiffe plonger la cloche
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dans l'eau fans rifquer de les décoller* Il fera

également néceffaire de tenir note de la diffé-

rence de niveau entre le mercure de la cloche

& celui de la cuve , ainfi que de la hauteur du

baromètre & du degré du thermomètre*

Lorfqu on aura ainfr* abforbé par l'eau & par

la potafTe tous les gaz qui en font fufceptibles,

on fera paffer de l'eau fous la cloche pour en

déplacer tout le mercure ; on couvrira , comme
je l'ai preferit dans le paragraphe précédent a

le mercure de la cuve d'environ deux pou-

ces d'eau
;
puis paffant par-delïbus la cloche

une afliète plate, on la tranfportera fur la cuve

pneumato-chimique à l'eau : là on déterminera

la quantité d'air ou de gaz reftant , en la faifant

pa(Ter dans une cloche graduée. Cela fait , on
en prendra différens effais dans de petites jar-

res, & par des expériences préliminaires on
cherchera à reconnoître quels font à peu près

les gaz auxquels on a affaire. On introduira par

exemple dans une des petites jarres remplie de
ce gaz une bougie allumée , comme on le voit

repréfènté planche F> fig. 8. Si la bougie ne
s'y éteint pas , on en conclura qu'il contient du
gaz oxygène, & même, fuivant que la flamme

de la bougie fera plus ou moins éclatante , on
pourra juger s'il en contient plus ou moins que
l'air de l'atmofphère. Dans le cas au contraire
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où la bougie s'y éteindroit , on aiiroit une

forte raifon de préfumer que ce réfidu eft, pour

la plus grande partie, du gaz azote. Si à l'ap-

proche de la bougie le gaz s'enflamme & brûle

paifiblement à la iurfaee avec une flamme de

couleur blanche , on en conclura que c'en
1 du

gaz hydrogène pur 5 fi elle eft bleue * on aura

lieu d'en conclure que ce gaz efl carbonifé :

enfin s'il brûle avec bruit 8c détonation , c'eft

un mélange de gaz oxygène Se de gaz hydro-

gène*

On peut encore mêler une portion du même

gaz avec du gaz oxygène ; s'il y a vapeurs rou-

ges & abforption i on en conclura qu'il con-

tient du gaz nitreux*

Ces connoi (Tances préliminaires donnent bien

une idée de la qualité du gaz & de la nature

du mélange ; mais elles ne fuffifent pas pour

déterminer les proportions & les quantités. Il

faut alors avoir recours à toutes les refïburces

de l'analyfe 9 8c c'efl beaucoup que de favoir

à peu près dans quel fens il faut diriger fes

efforts. Je fuppofe que l'on ait reconnu que le

xéfidu fur lequel on opère foit un mélange de

gaz azote 8c de gaz oxygène : pour en recon-

noître la proportion , on en fait parler une

quantité déterminée, 100 parties par exemple»

dans un tube gradué de 10 à 12 lignes de dia-

mètre ;
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'mètre : on y introduit du fulfure de potaffe

diffous dans l'eau , & on laiiTe le gaz en contact

avec cette liqueur 5 elle abforbe tout le gaz

oxygène , & au bout de quelques jours il ne

relie que du gaz azote.

Si au contraire on a reconnu qu'on avoît

affaire à du gaz hydrogène , on en fait pafTer

une quantité déterminée dans un eûdiomètre

de Volta; on y joint une première portion dé

gaz oxygène , qu'on fait détoner avec lui pat

l'étincelle électrique : on ajoute une féconde

portion dû même gaz oxygène , & on fait dé5»

toner de nouveau , & ainfî jufqu'à ce qu'on ait

obtenu la plus grande diminution poflîble de

Volume. Il fe forme , comme on fait , dans cette

détonation , de l'eau qui eft abforbée fur- le-

champ ; mais fi le gaz hydrogène côntenoit du

carbone , il fe forme en même tems de l'acide

carbonique qui ne s'abforbe pas aulTi promp-

tement , & dont on peut reconnonre la quan-

tité en facilitant fon abforption par l'agitation

de l'eau.

Enfin (i on a du gaz nitreux , on peut encore

en déterminer la quantité , du moins à peu près,

par une addition de gaz oxygène 3 & d'après

la diminution du volume qui en réfulte.

Je m'en tiendrai à ces exemples généraux

qui fuffifent poix donner une idée de ce genre

A a
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d'opérations. Un volume entier ne fuffiroit pas,

fi l'on vouloit prévoir tous les cas. L'analyfe

des gaz eft un art avec lequel il faut Te fami*

liarifer; mais comme ils ont la plupart de l'affi-

nité les uns avec les autres , il faut avouer

qu'on n'eit pas toujours sûr de les avoir com-

plètement fé parés. C'eft alors qu'il faut changer

de marche & de route , refaire d'autres expé-

riences fous une autre forme , introduire quel-

que nouvel agent dans la combinaifon , en

écarter d'autres , jufqu'à ce qu'on foit sûr d'a-

voir faifi la vérité.

§. V.

Des corrections à faire au volume des Ga%

obtenus dans les expériences , relativement à

la prejjion de Vatmofphère*

C'eft une vérité donnée par l'expérience,

que les fluides élaltiques en général font com-

preffibles en raifon des poids dont ils font

chargés. Il eft polîible que cette loi fourTre

queiqii'altération aux approches du degré de

compreffion qui feroit fuffifant pour les réduire

à l'état liquide , & de même à un degré de dila-

tation ou de compreffion extrême : mais nous ne

fommes pas près de ces limites pour la plupart

des gaz que nous foumettons à des expériences.

Quand je dis que les fluiçks élafliques font
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compreiTibles en raifon des poids dont ils font

Chargés , voici comme il faut entendre cette

prôpofition.

Tout le monde fait ce que c'en; qu'un bà*

romètre. C'eft , à proprement parler , un fiphori

ABCD tpl. XII, fig. i&, plein de mercure dans

îa branche AB, plein d'air dans la branche

B C D. Si l'on fuppofe mentalement cette bran-

che BCD prolongée indéfiniment jufqu'au haut

de notre atmofphère, on verra clairement que

le baromètre n'eft autre chofe qu'une forte dé

balance, un inftrumënt dans lequel on met une

colonne de mercure en équilibre avec une co-*

lonnë d'air. Mais il eïï facile de s'appercevoif

que, pour que cet effet ait lieu >
il eft parfaitement

inutile de prolonger la branche B CD à une aufll

grande hauteur , & que comme lé baromètre

èfl plongé dans l'air, la colonne A B de mercure

jfera également €n équilibre avec une colonne

de même diamètre d'air de l'atmofphère
,
quoi-

que là branche du fiphon BCD foit Coupée

Çn C & qu'on en retranche la partie CD.
La hauteur moyenne d'une colonne de mer-

cure capable de faire équilibre avec le poids

d'une Colonne d'air prifë depuis le haut de Pat-

triofphère jufqu'à la furface de la terre i
efl dé

£8 pouces de mercure , du moins à Paris &
même dans les quamex^ias-deia. ville : ce qui.

Âa ij



57^ CORRFCTÎÔNS BAROMÉTRIQUES.

lignifie en d'autres termes que l'air à la furface

de la terre à Paris , efl communément preîTé

par un poids égal à celui d'une colonne de

mercure de 28 ponces de hauteur. C'eit ce que

j'ai voulu exprimer dans cet Ouvrage ,- lorfque

j'ai dit en parlant des différens gaz , par exem-

ple du gaz oxygène, qu'il pefoit î once 4 gros

le pied cube, fous une prefîlon de 28 pouces»

La hauteur de cette colonne de mercure di-

minue à mefure que l'on s'élève & qu'on s'é-

loigne de la furface de la terre , ou , pour parler

plus rigoureufement , de la ligne de niveau

formée par la furface de la mer; parce qu'il

n'y a que la colonne d'air fupérieure au ba-

romètre qui fafïe équilibre avec le mercure , &
que la preffion de toute la quantité d'air qui

eft au-deîîbus du niveau où il eft placé, eit

nulle par rapport à lui.

Mais , fuivant quelle loi le baromètre baille*

t-il à mefure que l'on s'élève; oti, ce qui re-

vient au même, quelle eft la loi fuivant laquelle

les différentes couches de l'atmofphère dé-

croilTent de denfité f C'eft ce qui a beaucoup

exercé la fagacité des Phyficiens du dernier fié-

cîe. L'expérience fuivante a d'abord jette beau-

coup de lumière fur cet objet.

Si l'on prend un llphon de verre A B CD E

,

planche XII, fig. '17 9 fermé en E & ouvert
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çn A,& qu'on y introduire- quelques gouttes,

de mercure pour intercepter la communication

entre la branche A B & la branche B E, il eft

clair que l'air contenu dans la branche B C D E,

fera preffé comme tout l'air environnant par

une colonne égale au. poids de 28 pouces de

mercure. Mais fi on verfe du mercure dans la

branche- A B. y jufqu'à 28 pouces.de hauteur,

il eft clair que l'air de la branche BCD E fera,

preffe par un poids égal à deux fois 28 pouces

de mercure ; or l'expérience a démontré qu'a-

lors au lieu d'occuper le volume total BE, il

n'occupera plus que celui CE qui en eil pré-

cifément la moitié. Si à cette première colonne-

de 28 pouces de mercure , on en ajoute deux:

autres également de 28 pouces dans la branche

A C , l'air de labranche B CD E fera compri-

mé par quatre colonnes chacune égale au poids,

de 28 pouces de mercure , &. il n'occupera plus

que l'efpace DE, ç'eft-à-dire ,1e quart du, vo-

lume qu'il occupoit au commencement de l'ex-.

périence.De ces réfultats qu'on peut varier d'une

infinité de manières 3 on en a. déduit cette loi gé*.

rurale qui parois applicable à tous les fluides,

élalliques , que leur volume décroît proportion^

nellement aux poids dont ils. font chargés.; ce

qui -peut aufli s'énoncer en ces. termes._, que /s

volume de: tout fluide elajîique ejl en taijpru ia?*
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f&ji despoids dont il efl comprimé. Les expérien-

ces faites pour la mefure des "hautes montagne^

ont pleinement confirmé l'exaéthude 4e ces réfu!«

fctts ,& en fuppofant qu iis s'écarten^ de la vérité,

hs différences font fi excelîivement petites qu'el-

les peuvent être regardées comme rigoureufe-

ment nulles dans les expériences chimiques..

Cette loi de la compreffion dçs fîuides élaf-

tiques une fois bien entendue, il eu aifé d'en

faire l'application aux corrections qu'il el^ indif-

penfable. de faire au volume des airs ou gaz
s

clan* les expériences pneumaio chimiques. Ces

corrections font de deux genres; les unes rela-

tives à la variation du baromètre, les autres re-<

kîives à la colonue d'eau ou de mercure con-

tentas dans les cloches. Je vais faire en forte de

me rendre intelligible par des exemples: je

commencerai par le cas. le plus fim pie.

Je fupppfe qu'on ait obtenu ioq pouces, d$

gaz oxygène à 10 degrés de température , le

baromètre marquant 28 pouces 6 lignes. On
jp.eut demander deux chofes ; la première quel

^ft le volume que les 100 pouces occuperoient

fous une preiïion de 28 pouces , au lieu de 28

pouces 6 lignes; la féconde quel efl le poids,

des 100 pouces de gaz obtenus f

Pour répondre à ces deux queftions , on nom*

tfîera x le nombre de pouces cubiques qu'oc-
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cuperoient les ioo pouces de gaz oxygène , à

la preffîon de 28 pouces ; 8c puifque les volu-

mes font en raifon inverfe des poids compri-

mans , on aura ioo,pouces
: x : : ^ :^ ; d'où l'on

,
pouces

déduit aifément x = 101,786. C'eff -à-dire,

que le même air qui n'occupoit qu'un efpace

de iqq pouces cubiques , fous une preffîon de

28 pouces 6 lignes de mercure, en occuperoit
pouces

un de 101,786 , à la preffîon de 28. Il n'efl

pas plus difficile de conclure le poids des mêmes

100 pouces d'air , fous une preffîon de 28 pou*
pouces

ces 6 lignes. Car puifqu'ils répondent à 101,786

,

à la preffîon de 28 pouces , & qu'à cette preffîon

& à iq degrés du thermomètre , le pouce cube

de gaz oxygène pèfe un demi-grain ; il s'en fuit

évidemment que les 100 pouces , fous une pref-
grains

fion de 28 pouces 6 lignes > pèfent 5*0,893 . On
auroit pu arriver directement à cette conféquence

par le raifoniiement qui fuit : puifque les, volumes;

de l'air, & en général d'un fluide élaftique quel-

conque, font en raifon inverfe des poids qui le

compriment , il en refaite par une conféquence

néceîTaire que la pefanteur de ce même air dois

croître proportionnellement au poids compri-

finani. Si donc, 100 pouces cubiques de gaz oxy-

gène pèfent yo grains , à ta preffîon de 28 pou-

ces y combien peferom-ils, à la preffîon de,

Aaiv
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^ù,y, on aura alors cette proportion, 28 :

j'O : : 28,7 : x; d'où l'on conclura également
grains

x === 5-0,893.

Je paffe à un* cas un peu plus complique.

Je fuppofe que la cloche A, planche XII ,fig,

j8 , contienne un gaz quelconque dans fa

ptaié fupérieure A CD; que le relie de cette

même cloche foit rempli de mercure au-delîbus

qe CD, & que le tout foit plongé dans un

hafîîn G H I K. contenant du mercure jufqu'en

E F, Enfin, je fuppofe encore que la différence

C E de la hauteur du mercure dans la cloche

fk dans le baffm foit de 6 pouces , & que la

hauteur du baromètre foit de 27 pouces 6 li-

gnes. Il eil clair que d'après ces données , l'air-

contenu dans la capacité A C D efl preffé par-

le poids, de l'atmofphère , diminué du poids,

çle la colonne de mercure C E. La force qui
pouces

h preffe eff donc égale à 27,^ — 67
ouces =

pouces

Si,;. Cet air efl donc moins preffé que no

l'eit l'air de Patmofphère à la hauteur moyenne

du baromètre : il occupe donc plus d'efpace

qu'il n'en devroit occuper , & la différence efl

pjecifément proportionnelle à la différence des

ppids qui le compriment. Si donc après avoir

mefuré l'efpace ABC, on l'a trouvé , par

exemple , de 120 pouces
v
cubiques , il faudra,



Du VOLUME DES G A Z. 377

pour ramener le volume du gaz à celui qu'il

eccuperoit, à une prefïïon de 28 pouces , faire

la proportion fuivante : 120 pouces eft au

volume cherché que Rappellerai x, comme

eft à -^— ; d'où l'on déduira x ==.
21,5" 28

- , 8
= ^'^5-

On a le choix dans ces fortes de calculs

,

ou de réduire en lignes la hauteur du baro-s

mètre, ainfi que la différence du niveau du

mercure en-dedans & en-dehors de la cloche*

ou de l'exprimer en fraâions décimales de pou-

ces. Je préfère ce dernier parti , qui rend le

calcul plus court & plus facile. On ne doit

point négliger les méthodes d'abréviations pour

les opérations qui fe répètent {auvent : j'ai

joint en conféquence à la fuite de cette troi-

fième partie, fous le N°. IV, une table qui ex-

prime les' fraâions' décimales de pouces cor-

refpondantes aux lignes & fraâions de lignes.

Rien ne fera plus aifé, d'après cette table , que de

réduire en fraâions décimales de pouces les hau-

teurs du mercure qu'on aura obfervées en lignes.

On a des correâions femblables à faire lors-

qu'on opère dans l'appareil pneumato -chimi-

que à l'eau. Il faut également ,
pour obtenir

fies réfultats rigoureux , tenir compte de la dif-
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férence de hauteur de l'eau eu-dehors & en-

dedans de la cloche. Mais, comme c'eft en

pouces 8e lignes du baromètre , & par eonfé-

quent en pouces 5c lignes de mercure , que

s'exprime la prefïïon de l'atmofphère , 6V qu'on

ne peut additionner enfemble que des quantités

homogènes, on eft obligé de réduire les diffé-

rences de niveau exprimées en pouces & lignes

d'eau , en une hauteur équivalente de mercure»

On part , pour cette converfîon , de cette don-
foist

liée, que le mercure eft 1 3,$68 i auffi pefant

que l'eau. On trouve à la fin de cet Ouvrage

fous le N°.V,une table à l'aide de laquelle

on peut faire promptement Se facilement cette

rédudion.

S. VI,

Des Corrections relatives aux différens degrés-

du Thermomètre.

De même que pour avoir le poids de Pair

& des gaz il eft néceffaîre de les réduire à une

prefïïon confiante , telle que celle de 28 pou-

ces de mercure ; de même aulîi il eft néceffaire

de les réduire à une température déterminée:

cr*r puifque les fluides élaftiques font fufcepti»

blés de fe dilater par la chaleur Se de fe con-

derrfer par le froid, il en réfulte nécessairement

qu'ils changent de denfué , &; que leur pefanr
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*eur n'eft plus la même fous un volume donné»

La température de ip degrés étant moyenne

entre les chaleurs de Fêlé & les froids de l'hi-

ver , cette température étant celle des fouter-

rains , & celle en même tçms dont il efl le pins

facile de fe rapprocher dans prefque toutes les

faifons de Tannée , c^eft celle que j'ai choifîe

pour y ramener les airs ou gaz.

M. de Luc a trouvé que l'air de l'atmof-

phère augmentoit de — de fon volume par

chaque degré du thermomètre à mercure dfe

vifé en Si degrés de la glace à l'eau bouil-

lante» ce qui donne pour un degré du ther-

momètre à mercure divifé en 80, parties, —-*

Les expériences de M. Monge fembleroient

annoncer que le gaz hydrogène efl fufcepti-

ble d'une dilatation un peu plus forte ; il Ta

trouvée de 7^. A l'égard de la dilatation

des autres gaz , nous n'avons pas encore

d'expériences très - exactes ; celles du moins

qui exiftent nont pas été publiées. Il paroît

cependant, à en juger par les tentatives que

l'on connoît, que leur dilatabilité s'éloigne

peu de celle de l'air commun. Je crois donc

pouvoir fuppofer que l'air de l'atmofphère fe

dilate de — par chaque degré du thermomè-

tre, & le gaz hydrogène de ~: mais comme

$ relie cmelerue incertitude fur ces détermina-
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lions , il faut , autant qu'il ell poffible , n'opé-

rer qu'à une température peu éloignée de 10

degrés. Les erreurs qu'on peut alors commettre

dans des corrections relatives au degré du ther-

momètre, ne font d'aucune conféquenee,.

Le calcul à faire pour ces corrections? cft

extrêmement facile ; il confifle à divifer le vo-

lume de l'air obtenu par 210, & à multiplier

le nombre trouvé par, celui des degrés du ther-

momètre fnpérieur ou inférieur à 10 degrés.

Cette correction eft négative au-defFus de dix

degrés, &addiiive au-defïbus. Le réfultat qu'on

obtient efl le volume réel de l'air à la tempé-

rature de 10 degrés.

On abrège & on facilite beaucoup tous ces

calculs % en employant des tables de logarithmesè

$. VII.

Modèle de calcul pour les Corrections relatives

au degré de prefjion & de température.

Maintenant que j'ai indiqué la manière de

déterminer le volume des airs ou gaz & de faire

à ce volume les corrections relatives à la prek

fîon & à la température, il me refte à donner

un exemple pris dans un cas compliqué, afin

de mieux faire fentir l'ufage des tables qui f§-

trouvent à la fin de cet Ouvrage.
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Exemple»

On a renfermé dans une cloché À , pi IP*3

fig. 3 , une quantité d'air A E F , qui s'eft trou-

vée occuper un volume de' 35*3 pouces cubi-

ques. Cet air étoit Contenu par de l'eau 5 & îa

hauteur E L de la colonne d'eau dans l'intérieur

de la cloche étoit de 4 pouces & demi au-defïiis

du niveau de celle de la cuve ; enfin le baro-

mètre étoit à 27 pouces lignes & demie , &
le thermomètre à iy degrés.

On a brûlé dans cet air une fubllance quel-

conque, telle que du phofphore, dont le ré-

fultat eîl l'acide phofphorique qui , loin d'être

dans l'état de gaz , efl au contraire dans Pétat

concret» L'air reliant après îa combuflion occu^

poit un volume de 205* pouces ; la hauteur de

l'eau dans l'intérieur de la cloche étoit de 7
pouces au-deiîiis de celle de la cuve , le baro*

mètre à 27 pouces o lignes \ , & le thermo-

mètre à 16 degrés.

Il eft queftion , d'après ces données , de dé*

terminer quel eft le volume ,de l'air avant &
après la combuflion , 8c d*en conclure le vo-

lume de la partie qui a été abforbée.

Calcul avant la combuflion*

L'aîr contenu dans la cloche occupok ueI

volume de 573 pouces.
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Mais il n'étoit preffé que par une colonne

de 27 pouces 9 lignes \ 9 ou en fracliôns dé-

cimales de pouces ( voye^ table , N 6
. IV.) de

pouces

!.....•••••*•••••••••••• 21>19™7
Sur quoi il y a encore à dé-

duire la différence de niveau de

4 pouces \ d'eau ; ce qui répond

en mercure ( voye£ la table , N°.

&) à. • • • • • • • • • -0,331^

La preltion réelle dont cet air

étoit chargé , n'étoit donc que dé. . .27,46001

Le volume des fluides élafliqties diminuant

en général en raifon inverfé des poids qui les

compriment ê
il eft clair > d'après ce que nous

avons dit plus haut -, que polir avoir le volume

des 35*3 pouces fous une preflîdn de 28 rpoù-

ces , il faudra dire :

pouces î t

a j* o ? x ; t •
*'

>

'' '

•'""""
*—— « «*-*——* ,

J'J 27,4600* »8

t)'où l'on conclura :

x ± iMJL^l^. m W&£ C'efl

le Tôlume qu'aùroit occupé ce même air fous

une preflîon de vingt-huit pouces. Le 210
e
dé

r pouce
f

te volume égale i*6;o ;ce qui donné pour les f

degrés fupérietirs au dixième degré du thermo-
Y poùcei . ^

înèire > S&Sî & comme cette correéhon cl
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fouftracYive , on en conclura que le volume dé

l'air , toute corre&ion faite , étoit avant la com*
pouces

builion de 337,942.

Calcul après la cômbujlion*

En faifant le même calcul fur le volumede l'air

après la combuîlion , on trouvera que la pfef-
pouce* pouces

fion étoit alors de 27,77083 — o>S*S93 ==*
pouces

57,2J4po. Ainfi, pour avoir le Volume de l'air

à 28 pouces de prefîion , il faudra multiplier

âpy pouces , volume trouvé après la combuf-
pouces

tion
, par 27,2/^90 , & le divifer par 28 ; ce

pouces

qui donnera pour le volume corrigé, 287,150.
pouce

Le 210
e
de ce volume eft 1,368 , qui, mul-

tiplié par fîx degrés, donne pour correcHan
pouces

négative de la température , 8,208»

D'où il réfulte que le volume de l'air , toutes

corre&ions faites , étoit après la combuîlion de
pouces

278,$42.

Réfultat*

Le volume , toutes corrections faites , avant
r poncés

la combuîlion étoit de* .,..... • 337,93.2

Il étoit après la combuîlion de. . .278,24.2

Donc quantité d'air abforbée par

la combuîlion du priofphore fp,ooO
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S. VIII.

t)e la manière de déterminer le poids ahfolii

des diffèrens Ga^i

Dans tout ce que je viens d'expbfer fur îâ

manière de mefurer le volume des gaz & d'y

faire les corrections relatives au degré de pref-

fion & de température * j'ai fuppôfé qu'on eh

eonnoiftbit la pefanteur fpécifique , & qu'on

pouvoit en conclure leur poids abfolu : il më

refte à donner une idée des moyens par lef-

quels on peut parvenir à cette connoifîance*

On a un grand ballon À, plane, V , fig. 20,

dont la capacité doit ctre d'un demi-pied cube*

c'e 11-à-dire , de 17a 18 pintes au moins; on y

maftique une virole de cuivre btde à laquelle

s'adapte à vis en de , une platine à laquelle tient

un robinet fg. Enfin le tout fe viiTe , au moyen

d'un double éerou repréfenté
, figure iz , fur

Une cloche BCD dont la capacité doit être

de quelques pintes plus grande que celle dit

ballon. Cette cloche efl ouverte par le haut *

6c fà tubulure eïl garnie d'une virole de cuivre
1

hii & d'un robinet Ig un de ces robinets efl

repréfenté féparément 3 figure 11.

La première opération à faire efl de déter-

ininer la capacité de ce ballon \ on y parvient

en
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PempIiiTant d'eau * & en le pefant pour en con-

noitre la quantité, Enfuite on vuicle l'eau , &
on sèche le ballon en y introduifant un linge

par l'ouverture de; les derniers vefliges d'humi-

dite difparoifTent d'ailleurs , iorfqu'on a fait un

ou deux fois le vuide dans le ballon.

Quand on veut déterminer la pefameur d'un

gaz , on vifTe le ballon A fur la platine de la

machine pneumatique, au-deiîbus du robinet/^»

On ouvre ce même robinet , & on fait le vuide

du mieux qu'il efi poiïible* ayant grand foin

d'obferver la hauteur à laquelle defcend le ba-

romètre d'épreuve. Le vuide fait , on referme

le robinet , on pèfe le ballon avec une fcrtipri*

lenfe exactitude , après quoi on le revide fur

la cloche BCD, qu'on fuppofe placée fur la

tablette de la cuve AB CD, même planche 3

fig.
j*. On fait paîïer dans cette cloche le gaz

qu'on veut pefer
;

puis ouvrant le robinet fg
& le robinet / m , le gaz contenu dans la cloche

pane dans le ballon A : en même tems l'eau

remonte dans la cloche BCD. Il eft néceiFaire,

fi l'on veut éviter une correction embarraffante,

d'enfoncer la cloche dans la cuve jufqu'à ce

que le niveau de l'eau extérieure concoure avec

celui de l'eau contenue dans l'intérieur de la clo-

che. Alors on ferme \qs robinets , on dévide 1s

ballon & on le repèfe. Le poids , déduction faite

Bb
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de celui du ballon vuide, donne la pefatiteur

du volume d'air ou de gaz qu'il contient. En

multipliant ce poids par 1728 pouces, & divi-

fant le produit par un nombre de pouces cubes

égal à la capacité du ballon , on a Je poids du

pied cube du gaz mis en expérience.

Il eft néceffaire de tenir compte dans ces

déterminations de la hauteur du baromètre &
du degré du thermomètre , après quoi rien n'eil

plus aifé que de ramener le poids du pied cube

qu'on a trouvé à celui qu'auroit eu le même gaz

à 28 pouces de preffion & à 10 degrés du ther-

momètre. J'ai donné dans le psragraphe précé-

dent le détail des calculs qu'exige cette opé-

ration.

I! ne faut pas négliger non plus de tenir compte

de la petite portion d'air reftée dans le ballon ,

quand on a fait le vuide ; portion qu'il efl facile

d'évaluer, d'après la hauteur à laquelle s'efl

fouîenu le baromètre d'épreuve. Si cette hau-

teur étoit, par exemple, d'un centième de la

hauteur totale du baromètre , il en faudroit

conclure qu'il eft relié un centième d'air dans le

ballon , & le volume du gaz qui y avoit été

introduit ne feroit plus que des -—
• du volume

total du ballon.
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CHAPITRE II I.

Des Appareils relatifs à la mefure du Calorique*

Defcription du Calorimètre*

J_^'Appareil dont je vais eflayer de donner*

une idée a été décrit dans un mémoire que nous

avons publié M. de la PJace & moi dans le re-

cueil de l'Académie > année 1780 , page 3$$*

Ceft de ce mémoire que fera extrait tout ce

que contient cet article.

Si après avoir refroidi un corps quelconque

à zéro du thermomètre , on l'expofe dans une

atraofphère > dont la température foit de 25*

degrés au-delTus du terme de la congélation , il

s'échauffera infenfiblement depuis fa furface juf-

qu'à Ton centre , & fe rapprochera peu-^à-peu

de la température de 25* degrés qui eil celle du

fluide environnant.

Il n*en fera pas de même d'une ma(Te de glace

qu'on auroit placée dans la même atmofphère î

elle ne fe rapprochera nullement de la tempé-

rature de l'air ambiant, mais elle reliera conf-

tamment à zéro de température, c'ell-à-dire

,

Bb ij
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à la glace fondante , & ce
,
jufqu'à ce que le

dernier atome de glace foit fondu.

La raifon de ce phénomène eft facile à

concevoir : il faut pour fondre de la glace 3 &
pour la convertir en eau , qu'il s'y combine

une certaine proportion de calorique. En con-

fluence , tout le calorique des corps environ-

nans s'arrête à la furface de la glace où il eil em-

ployé à la fondre : cette première couche fon-

due , la nouvelle quantité de calorique qui fur-

vient en fond une féconde , & elle fe combine

également avec q\\q pour la convertir en eau",

& ainii fucceffivement de furfaces en furfaces y

jufqu'au dernier atome de glace qui fera encore

à zéro du thermomètre, parce que le calori-

que n'aura pas encore pu y pénétrer.

Que l'on imagine d'après cela une fphère

de glace creufe, à la température clc zéro de-

gré' du thermomètre; que Ton place cette

fphère de glace dans une atmofphère, dont la

température foit, par exemple, de io degrés

au-deJTus de la congélation , & qu'on place

dans fon intérieur un corps échauffé d'un nom-

bre de degrés quelconques : il fuit de ce qu'on

vient d'expofer deux conféquences; i°. que la

chaleur extérieure ne pénétrera pas dans l'inté-

rieur de la fphère ;
2°. que la chaleur d'un corps

placé dans fon intérieur ne fe perdra pas non
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plus au- dehors; mais qu'elle s'arrêtera à la fur-

face intérieure de la cavité , où elle fera con-

tinuellement employée à fondre de nouvelles

couches de glace, jufqu'à ce que la tempéra-

ture du corps foit parvenue à zéro du thermo-

mètre» '
.

Si on recueille avec foin l'eau qui fe fera

formée dans l'intérieur de la fphère de glace
,

îorfque la température du corps placé dans fon.

intérieur fera parvenue à zéro du thermomètre,

fon poids fera exactement proportionnel à la

quantité de calorique que ce corps aura perdue ,

en paiTant de fa température primitive à celle

de la glace fondante ; car il eiî clair qu'une

quantité double de calorique doit fondre une

quantité double de glace ; en forte que la quan-

tité de glace fondue eft une mefure très-pré-

cife de la quantité de calorique employée à

produire cet effet.

On n'a confidéré ce qui fe pafïbit dans une

fphère de glace que pour mieux faire entendre

la méthode que nous avons employée dans ce

genre d'expériences , dont la première idée ap-

partient à M. de la Place. Il feroit difficile de

fe procurer de femblables fphères , & elles

auroient beaucoup d'inconvéniens dans la pra-

tique ; mais nous y avons fuppiéé au moyen

de l'appareil fuivant , auquel je donnerai le

Bb iii



39© Description .

nom de calorimètre. Je conviens que c'efl

$'expofer à une critique, jufqu'à un certain

point fondée , que de réunir ainfi deux déno-

minations , l'une dérivée du latin , l'autre déri-

vée du grec ; mais j'ai cru qu'en matière de

fcience onpouvoit fe permettre moins de pureté

dans le langage
,
pour obtenir plus de clarté dans

les idées ; & en effet je n'aurois pu employer un

mot compofé entièrement tiré du grec , fans

trop me rapprocher du nom d'autres inflrumens

connus 3 & qui ont. un ufage Se un but tout

différent.

La figure première de la planche VI repré-

fente le calorimètre vu en perfpedive. La

figure 2 de la même planche repréfente fa

coupe horifontale, & la figure 3 une coupe vei>

ticale qui laiffe voir tout fon intérieur. Sa ca-

pacité efl divifée en trois parties ; pour mieux

me faire entendre 3 je les diltinguerai par les

noms de capacité intérieure , capacité moyenne
5

& capacité extérieure, La capacité intérieure

ffff> fi& 3> pl* fi > e^ formée d'un grillage

de fil de fer, foutenu par quelques môntans du

même métal ; c'efl dans cette capacité que l'on

place les corps fournis à l'expérience : fa partie

(upérieure LM fe ferme au moyen d'un cou-

vercle G H repréfente féparément , figure 4.

11 efl entièrement ouvert par-deiïus, & ledff*
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fous eil formé d'un grillage de fil de fer.

La capacité moyenne bbbbb, figures 2, oe.

3 , eft deflinée à contenir la glace qui doit

environner la capacité intérieure , Se que doit

fondre le calorique du corps mis en expérience ;

cette glace eil fupportée & retenue par une

grille m m fous laquelle efl un tamis n n ; l'un

Se l'autre ibnt repréfenrés féparément , figures

5 & G. A mefure que la glace eft fondue par

le calorique qui fe dégage du corps placé dans

la capacité intérieure , l'eau coule à travers la

grille & le tamis ; elle tombe enfuite le long

du cône c c d
, figure 3 , Se du tuyau xy , & fe

rarlemble dans le vafe F s figure 1 ,
placé ait-

-deffous de la machine ; u eft un robinet au

moyen duquel on peut arrêter à volonté l'é-

coulement de l'eau intérieure. Enfin la capacité

extérieure aaaaa, fig. 2 & 3 eft deRinée à re-

cevoir la glace qui doit arrêter l'effet de la cha-

leur de Pair extérieur Se des corps environnans :

l'eau que produit la fonte de cette glace , coule

le long du tuyau s T que l'on peut ouvrir eu

fermer au moyen du robinet r. Toute la ma-

chine eft recouverte par le couvercle FF > fig*

7 , entièrement ouvert dans fa partie fupérieure ,

Se fermé dans fa partie inférieure; elle eii corn-

pofée de fer-blanc peint à l'huile pour le ga-

rantir de la rouille.
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Pour mettre le calorimètre en expérience,

on remplit de glace pilée la capacité moyenne

bbbbb , & le couvercle G H de la capacité

intérieure, la capacité extérieure aaaa 9 & le

couvercle F F , figure y , de toute la machine.

On la pre!Te fortement pour qu'il ne refte point

de parties vuides
|
puis on laiffe égouter la glace

intérieure ; après quoi on ouvre la machine pour

y placer le corps que l'on veut mettre en ex~

périence , & on la referme fur le champ. On
attend que le corps foit entièrement refroidi

,

& que la glace qui a fondu foit fuffifamment

égoiuée ; enfui te on pèfe l'eau qui s^cOl raiTem-

blée dans le vafe F
,fig, i : fon poids eft une me-

fure exaéte de la quantité de calorique dégagée

du corps, pendant qu'il s'eft refroidi; car il eft

vifible que ce corps efl dans la même pofition

qu'au centre de la fphère dont nous venons de

parler
,
pnifque tout le calorique qui s'en dé-

gage eft arrêté par la glace intérieure , & que

cette glace efl garantie de l'imprefïion de toute

autre chaleur , par la glace renfermée dans le

couvercle 8c dans la capacité extérieure.

Les expériences de ce genre durent quinze

,

dix-huit & vingt heures
;
quelquefois pour les

accélérer , on place de la glace bien égoutée

dans la capacité intérieure , & on en couvre les

corps que Ton veut refroidir.
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5

La figure 8 représente un feau de tôle def-

tiné à recevoir les corps fur lefquels on veut

opérer; il eR garni d'un couvercle percé dans

Ton milieu , & fermé avec un bouchon de liège,

traverfe par le tube d'un petit thermomètre.

La figure o de la même planche repréfente

un matras de verre dont le bouchon efl éga-

lement traverfé par le tube d'un petit thermo-

mètre, dont la boule & une partie du tube plonge

dans la liqueur; il faut fe fervir de Semblables

matras toutes l^s fois que l'on opère fur les

acides , & en général fur Iqs fubftances qui

peuvent avoir quelque adion fur les métaux.,

R S
, figure 10 , elt un petit cylindre creux

que l'on place au fond de la capacité intérieure

pour Soutenir les matras.

Il eft efTentiel que dans cette machine , il

n'y ait aucune communication entre la capacité

moyenne & la capacité extérieure; ce que l'on

éprouvera facilement en rempliflant d'eau la

capacité extérieure. S'il exiftoit une communi-

cation entre ces capacités , la glace fondue par

Pntmofphère dont la chaleur agit fur l'enveloppe

de la capacité extérieure ,
pourroit palier dans

la capacité moyenne, & alors l'eau qui s'écou-

îeroit de cette dernière capacité, ne feroit plus

la mefure du calorique perdu par le corps mis

en expérience.
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Lorfque la température de ratmofphcre n'eft

que de quelques degrés au-deïTus de zéro , "fa

chaleur ne peut parvenir que très-difficilement

jufque dans la capacité moyenne
,

puifqu'elle

eft arrêtée par la glace du couvercle & de la

capacité extérieure ; mais û la température ex-

térieure étoit au-defïbûs de zéro , l'atmofphère

pourroit refroidir la glace intérieure ; il eft donc

efîentiel d'opérer dans une atmofphère dont la

température ne foit pas au-deffbus de zéro :

ainfi dans un tems de gelée , il faudra renfer- *

mer la machine dans un appartement dont on

aura foin d'échauffer l'intérieur. Il eft encore

néceflaire que la glace dont on fait ufage, ne

foit pas au-deflbus de zéro ; fi elle étoit dans

ce cas, il faudroit la piler, l'étendre par cou-

ches fort minces, & la tenir ainfi pendant quel-

que tems dans un lieu dont la température fût

au-deffiis de zéro.

La glace intérieure retient toujours une pe-

tite quantité d'eau qui adhère à fa fnrface , &
l'on pourroit croire que cette eau doit entrer

dans le réfultat des expériences : mais il faut

obferver qu'au commencement de chaque ex-

périence, la glace eft déjà imbibée de toute la

quantité d'eau qu'elle peut ainfi retenir ; en forte

que fi une petite partie de la glacé fondue par

|e corps, refte adhérente à la glace intérieure»
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la même quantité , à très-peu près , d'eau pri-

mitivement adhérente à Ja furface de la glace,

doit s'en détacher & couler dans le vafe : car

la furface de la glace intérieure change extrê-

mement peu dans l'expérience.

Quelques précautions que nous ayons prifes,

il nous a été impoffible d'empêcher l'air exté-

rieur de pénétrer dans la capacité intérieure

,

lorfque la température étoit à g ou 10 degrés,

au-deiïus de la congélation. L'air renfermé dans

cette capacité étant alors fpécifiquement plus

pefant que l'air extérieur, il s'écoule par le tuyau

xy ,fig. j, & il eft remplacé par l'air extérieur

qui entre dans le calorimètre
3 & qui dépofeune

partie de fon calorique fur la glace intérieure :

il s'établit ainfî dans la machine un courant

d'air d'autant plus rapide , que la température

extérieure eft plus élevée , ce qui fond conti-

nuellement une portion de la glace intérieure;

* on peut arrêter en grande partie l'effet de ce

courant , en fermant le robinet ; mais il vaut

beaucoup mieux n'opérer que lorfque la tem-

pérature extérieure ne furpaiTe pas 3 ou 4 de-

grés ; car nous avons obfervé qu'alors la fonte

de la glace intérieure , occafionnée par l'atmof-

phère, eit infenfibîe , en forte que nous pouvons

à cette température, répondre de l'exaclitude

de nos expériences fur les chaleurs fpécifiques

des corps j à un quarantième près.
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Nous avons fait conftruire deux machines

pareilles à celle que je viens de décrire ; l'une

d'elles efï deflinée aux expériences dans les-

quelles il n'efl pas néceffaire de renouvellerfair

intérieur ; l'autre machine fert aux expériences

dans lefquelles le renouvellement de l'air efl

ïndifpenfable, telles que celles de la combuflioii

& de la refpiration : cette féconde machine ne

diffère de la première , qu'en ce que les deux

couvercles font percés de deux trous à travers

lefquels pafTent deux petits tuyaux qui fervent

de communication entre l'air intérieur & l'air

extérieur j on peut par leur moyen fouffler de

l'air atmofphérique dans l'intérieur du calori-

mètre pour y entretenir des combuflions.

Rien n'efl plus fimple avec cet infiniment

que de déterminer hs phénomènes qui ont lieu

dans les opérations où il y a dégagement , ou

même abforption de calorique. Veut-on
,
par

exemple , connoître ce qui fe dégage de calo-

rique d'un corps folide , lorfqu'il fe refroidit

d'un certain nombre de degrés ? On élève fa

température à 80 degrés 9 par exemple
,
puis

on le place dans la capacité intérieure ffff
du calorimètre , figure z & 3 9

planche VI , &
on l'y laiffe allez long-tems pour être aiïliré

que fa température eft revenue à z^éro du ther-

momètre : on recueille l'eau qui a été produite
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par la fonte de la glace , pendant fon refroî-

diiïement ; cette quantité d'eau divifée par le

produit de la maiïe du corps & du nombre de

degrés dont fa température primitive étoit au-

defïus de zéro , fera proportionnelle à ce que

les phylîciens angîois ont nommé chaleurfpé-

cifique.

Quant aux fluides on les renferme dans des

vafes de matière quelconque , dont on a préa-

lablement déterminé la chaleur fpécifique : on

opère enfuite de la même manière que pour

les folides , en obfervant feulement de déduire

de la quantité totale d'eau qui a coulé, celle

due au refroidifTement c\u vafe qui contenoit le

fluide.

Veut-on connoître la quantité de calorique

qui fe dégage de la combinaifon de plufieurs

fubflances f on les amènera toutes à la tempé-

rature zéro , en les tenant un tems fufôfant

dans de la gîace pilée ; enfuite on en fera le

mélange dans l'intérieur du calorimètre, dans

un vafe également à zéro , & on aura foin de

les y conferver jufqu'à ce qu'elles foient reve-

nues à la température zéro; la quantité d'eau

recueillie fera la mefure du calorique qui fe

fera dégagé par l'effet de la combinaifon.

La détermination des quantités de calorique

qui fe dégagent dans les combuftions & dans
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la refpiration des animaux , n'offre pas plus de

difficulté : on brûle hs corps combuftibles dans

la capacité intérieure du calorimètre ; on y laiffe

refpirer dés animaux tels que des cochons

d'înde qui réfîftent allez bien au froid* & on

recueille l'eau qui coule : mais comme le re-

nouvellement de l'air eft indifpenfable dans ce

genre d'opérations , il eft néceffaire de faire

arriver continuellement de nouvel air dans l'in-

térieur du calorimètre par un petit tuyau deftiné

à cet objet, & de le faire refîbrtir par un autre

tuyau : mais pour que l'introduction de cet air

ne caufe aucune erreur dans hs réfultats , on

fait palier le tuyau qui doit l'amener à travers

de la glace pilée , afin qu'il arrive dans le ca-

lorimètre j à la température zéro. Le tuyau de

fortie de l'air doit également traverfer de la

glace pilée , mais celte dernière portion de

glace doit être comprife dans l'intérieur de la

capacité ffff du calorimètre, & l'eau qui en

découle doit faire partie de celle que l'on re-

cueille , parce que le calorique que contenoit

l'air avant de fortir fait partie du produit de

l'expérience.

La recherche de la quantité de calorique

fpécifique contenue dans les diiïerens gaz , eft

un peu plus difficile à caufe de leur peu de

denfité; car fi on fe contentoit de les renfer-
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mer dans des vafes comme les autres fluides

,

la quantité de glace fondue ferait fi peu confi-

dérable que le réfultat de l'expérience feroit au

moins très-incertain. Nous ayons employé pour

ce genre d'expériences deux efpèces de ferpen-

tins ou tuyaux métalliques roulés en fpirales. Le

premier contenu dans un vafe rempli d'eau

bouillante fervoit à échauffer l'air avant qu'il

parvînt au calorimètre ; le fécond étoit renfermé

dans la capacité intérieure ffff de cet inftru-

ment. Un thermomètre adapté à une des extré-

mités de ce dernier ferpentin , indiquoit la cha-

leur de l'air ou du gaz qui entroit dans la ma-

chine ; un thermomètre adapté à l'autre extré-

mité du même ferpentin indiquoit la chaleur

du gaz ou de l'air à fa forde. Nous avons été

ainfi à portée de déterminer ce qu'une marie

quelconque de dirTérens airs ou gaz fondoit de

glace en fe refroidilTant d'un certain nombre de

degrés , & d'en déterminer le calorique fpéci-

fiqne. Le même procédé, avec quelques pré-

cautions particulières peut être employé pour

connoître la quantité de calorique qui fe dégage

dans la condenfation des vapeurs de dirTérens

liquides.

Les différentes expériences que l'on peut

faire avec re calorimètre, ne conduifent point

à des réfultats abfolus ; elles ne donnent que
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des quantités relatives : il étoit donc quefliotî

de choifîr une unité qui pût former le premier

degré d'une échelle avec laquelle on pût ex-*

primer tous les autres réfultats. La quantité de

calorique néceiïaire pour fondre une livre de

glace , nous a fourni cette unité : or pour fon-

dre une livre de glace, il faut une livre d'eau

élevée à 60 degrés du thermomètre à mer-

cure divifé en 80 parties > de la glace à l'eau

bouillante ; la quantité de calorique qu'exprime

notre unité , eil donc celle néceffaire pour éle-

ver l'eau de zéro à 60 degrés.

Cette unité déterminée , il n'eît plus queflîoxi

que d'exprimer en valeurs analogues les quan-

tités de calorique qui fe dégagent des , différens

corps , en fe refroidiiTant , d\m certain nombre

de degrés , & voici le calcul fhnpîe par le

moyen duquel on y parvient : je l'applique à

une de nos premières expériences.

Nous avons pris des morceaux de tôle cou-

pés par bandes & roulés
,

qui pefoient en-

fembie 7 livres 11 onces 2 gros 36 grains,

c'eft-à-dire en fractions décimales de livres 9

7,
IiYres

70703 15?. Nous avons échauffé cette mafïe-

dans un bain d eau bouillante , dans laquelle

elfô a pris environ 78 degrés de chaleur; &
l'ayant tirée de l'eau preftement , nous l'avons

introduite dans la capacité intérieure du calo-

rimètre
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lïtiiètréi Au bout de onze heures ,.lorfqiïe l'eau

produite par la fonte de la glace intérieure a

été fumTamment égoutée > la quantité s'en eft

trouvée de i livre i once $ gros 4 grains
livre= i
s
i 09795*. Maintenant je puis dire fi le

calorique dégagé de la tôle par un refroidi (Te-
livre

ment de 78 degrés, a fondu 1,109795' de

glace , combien un refroidifTement de 60 degrés

auroh>il produit; ce qui donne 78 : ï, 10979
j"

livre

: : 60 : 3c = 0,853 69. Enfin divifant cette

quantité par lé nombre de livres de tôle etiv-
livres

ployée, c'eft-à-dire par 7,7070319, on aura

pour là quantité de glace que pourra faire

Fondre une livre de tôle en fe refroidiflTant dé
livré

60 degrés à zéro-, 0,110770. Le même cal-

cul s'applique à tous les corps folides. .

A l'égard des fluides , tels que l'acide fiïlfri-

rique , l'acide nitrique , &c. on les renfermé

dans lin matras repréfenté planche VI
, feg> $•

Il ell bouché avec un bouchon de liège tra-

verfé par Un thermomètre dont laboule plongé

dans la liqueur. On place ce vaiffeaU dans un

bain d'eau bouillante ; & lorfque d'après le

thermomètre on juge que la liqueur éft élevée

à un degré de chaleur convenable , on retire

le matras & on le place dans le calorimètre»

On fait le calcul Comme ci-deffus, en avant

Ce
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foin cependant de déduire de la quantité d'eau

obtenue, celle que le vafe de verre auroit feul

produite , & qu'il efl en conféquence nécefTaire

d'avoir déterminé par une expérience préalable.

Je ne donne point ici le tableau des réfultats

que nous avons obtenus , parce qu'il n'eft pas

encore affez complet, & que différentes cir-

conftances ont fufpendu la fuite de ce travail»

Nous ne le perdons cependant pas de vue,

& il n'y a point d'hiver que nous ne nous en

foyons plus ou moins occupes.
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CHAPITRE IV.

Des opérations purement mécaniques qui ont pour

objet de divifer les corps.

§. PREMIER*

De lu Trituration $ de la Porphirifation ,

& de la Pulvérifation.

J_iA trituration, la porphirifation & la pulvé-

risation ne font, à proprement parler, que des

opérations mécaniques préliminaires 3 dont l'ob-

jet eft.de divifer, de fépârer les molécules des

corps, & de les réduire en particules très-fines.

Mais quelque loin qu'on puiffe porter ces opé^

rations, elles ne peuvent jamais réfoudre uri

corps en Ces molécules primitives & élémentai-

res : elles ne rompent pas même, à proprement

parler , fon aggrégation ; en forte que chaque

molécule après la trituration & la porphirifation,

forme encore un tout lemblable a la marie

originaire qu'on avoit eu pour objet de divifer,

à la différence desjDpérations vraiment chimi-

ques , telles , par exemple , que la diflTolutiori

qui détruit l'aggrégation du corps , & écarte les

C c i
j
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unes des antres les molécules conftitutives & in-

tégrantes qui le compofent.

Toutes les fois qu'il en queftion de ctivifer

des corps fragiles & cafîans, on fe fert pour

cette opération de mortiers & de pilons,^//*

res î , à, 3 , q & 5 , planche L Ces mortiers

font ou de fonte de cuivre & de fer comme

celui représenté , figure î ; eu de marbre & de

granit , comme celui repréfenté , figure % ; ou

de bois de gayac , comme celui représenté ,

figure 3 ; ou de verre, comme celui repréfenté,

figure 4 ; ou d'agathe , comme celui repréfenté,

figure 5 : enfin on en fait aufïï de porcelaine,

comme celui repréfenté , figure S. Les pilons

dont on fe fert pour triturer les corps font aufïï

de différentes matières. Ils font de fer ou de

cuivre forgé, comme dans la figure première

,

de bois , comme dans les figures 2 & 3 ; enfin

de verre, de porcelaine ou d'agathe, fuivant la

nature des objets qu'on veut triturer. Il eft né-

ceffaire d'avoir dans "un laboratoire , un aiïbr-

timent de ces inflrumens de différente grandeur»

Les mortiers de porcelaine, Se fur-tout ceux

de verre, ne peuvent pas être employés à la

trituration proprement dite , Se ils feroient bien-

tôt en pièces fi on frappoit dedans , fans pré-

caution , à coups redoublés. G'eft en tournant

le pilon dans le mortier , en froifTant avec adrefle
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& dextérité les molécules entre le pilon Se

les parois du mortier qu'on parvient à opérer

la divifion.

La forme des mortiers n'eft point indiffé-

rente ; le fond en doit être arrondi , & l'inclî-

naifon des parois latérales doit être telle que

les matières en poudre retombent d'elles-mêmes

quand on relève le pilon : un mortier trop plat

feroit donc défectueux 5 la matière ne retombe-

roit Se ne fe retoùrneroit pas. "Des parois trop

inclinées préfenteroient un autre inconvénient *

elles rameneroient une trop grande quantité de

la matière à pulvérifer fous le pilon , elle ne

feroit plus alors froidée Se ferrée entre deux

corps durs, Se la trop grande épaiffeur inter-

pofée nuirok à la pulvérifation. ,

Par une fuite du même principe , h* ne faut

pas mettre dans le mortier une trop grande

quantité de matière ; il faut fur-tout , autant:

qu'on le peut, fe débarralrer de tems en tems

des molécules qui font déjà pulvérifées, Se c'eO:

ce qu'on opère par le .tamifage , autre opération

dont il va être bientôt qiiefiiôo. Sans cette

précaution on employeroit une force inutile , 6c

on perdroit du tems à divifer davantage ce qui

Fétoit fuffifamment , tandis qu'on n'aeheveroit

pas de pulvérifer ce qui ne l'eft pas affez. En
effet, la portion de matière divifée nuit- à IÂ

Cciij
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trituration de celle qui ne l'eft pas ; elle s'in-

terpofe entre le pilon & le mortier , & amortit

l'effet du coup.

La porphirifation a reçu fa dénomination du

nom de la matière fur laquelle elle s'opère.

Le plus communément on a une table plate

de porphire ou d'une autre pierre du même
degré de dureté AB C D , planche /, fig. j ,

fur laquelle an étend la matière qu'on fe pro-

pofe de divifer; on la froiffe en-faite & on la

broyé en promenant fur le porphire une mo-

lette M a d'une pierre du même degré de du-

reté. La partie de la molette -qui porte fur le

porphire , ne doit pas être parfaitement plane :

J.a furface doit être une portion de fphere

d'un très - grand rayon ; autrement quand on

promeneroit la molette fur le porphire, la ma-

tière fe rangeroit tout autour du cercle qu'elle

auroit décrit , fans qu'aucune portion s'enga-

geât entre deux , & il n'y auroit pas de por-

phirifation. On eu par la même rai-fon obligé

de faire retailler de tems en tems les mo-

lettes 3 qui tendent à devenir planes, à me-

fure qu'on s'en fert. L'effet de la molette

étant d'écarter continuellement la matière 6c

de la porter vers les extrémités de la table de

porphire , on eft obligé de la ramener fouvent

& de l'accumuler au centre : on fe fert à cet
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effet d'un couteau de fer, de corne ou d'ivoire,

dont la lame doit être très-mince.

Dans les travaux en grand on préfère, pour

opérer le broyement , l'ufage de grandes meules

de pierres dures qui tournent l'une fur l'autre

,

ou bien d'une meule verticale qui roule fur une

meule horifontale. Dans tous ces cas , on eft

fouvent obligé d'humeder légèrement la ma-

tière , dans la crainte qu'elle ne s'élève en

pouffière.

Ces trois manières de réduire les "corps en

poudre , ne conviennent pas à toutes les ma-

tières : il en eft qu'on ne peut parvenir à divi*

fer , ni au pilon , ni au porphire , ni à la meule
;

telles font les matières très-fibreufes , comme
le bois; telles font celles qui ont une forte

de ténacité & d'élafticité , comme la corne des

animaux, la gomme élaftique , &c. tels font

enfin les métaux dudiles Se malléables
, qui

s'applatifTent fous le pilon au lieu de s'y réduire

en poudre.

On fe fert pour les bois de groîFes limes

connues fous le nom de râpes à bois , pL 1 9

jig. #. On fe fert pour la corne de limes un

peu plus fines ; enfin on emploie pour les mé-

taux des limes encore plus fines , telles font

celles repréfentées figures $ & 1 o*

Il eft quelques fubftances métalliques qui ne

Ce iv
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font m affez caftantes pour être mifes en pou-

dre par trituration , ni allez dures pour pou-

voir être limées commodément. Le zinc eft

dans ce cas ; fa demi - malléabilité empêche

qu'on ne puifîe le pulvérifer au mortier : fi ou

Je lime il empâte la lime , il en remplit les

interftices , & bientôt elle n
3
a prefque plus d'ac-

tion. Jl y a une manière fîmple pour réduire

\e zinc en poudre , c'efl de le piler chaud

dans un mortier de fonte de fer également

chaud ; il s
5

y triture alors aifément. On peut

encore le rendre caiïant , en le fondant avee

un peu de mercure. Les artificiers qui em-

ployent le zinc pour faire des feux bleus, ont

reçouçs à l'un de ces deux moyens. Quand ou

îi'a pas pour objet de mettre les métaux dans

un très -grand état de divifion , on peut les

léduire en grenailles en les coulant dans de

Enfin il y a un dernier moyen de divifer »

qu'on emploie pour les matières à la fois puk

peufes & fîbreufes , telles que les fruits , les

pommes de terre , les racines , &c. On les pro-.

jçAçne fur une râpe, planeke 1\ fig, J^, en don-

nant un certain degré de prefïion, & on par-

vient ainfi à les réduire en pulpe. Tout le monde

çonnoît la râpe , & il feroit fnperflu d'en dorn.

mr une deferiptiou plus étçndue.
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On conçoit que le choix des matières^veo

lefquelles on opère la trituration 9 n'eil point

indifférent : on doit bannir le cuivre de tout ce

qui a rapport aux alim.ens , à la pharmacie ,

&c. Les mortiers de marbre ou ceux de ma-

tières métalliques ne peuvent être employés

pour triturer les, matières acides ; c'efi ce qui

fait que les mortiers de bois très-dur , tel que

le gayac & ceux de verre de porcelaine & de

granit , font d'une grande commodité dans uri.

laboratoire.

S. I I.

Du Tamlfage & du Lavage*

De quelque moyen mécanique qu'on fe ferve

pour divifer les corps , on ne peut parvenir à

donner le même degré de flneffe à toutes leurs

parties. la poudre qu'on obtient de la plus

longue & de la plus exacle trituration , eft tou-

jours un affemblage & un mélange de molé-

cules de différentes grolfeurs. On parvient à fe

débarraîTer des plus groflières, & à n'avoir

qu'une poudre beaucoup plus homogène
5
en

employant des tamis yfigures iz , jj, 14 & i5 ,

planche I , dont la grandeur de la maille foit

proportionnée à la groffeur des molécules qu'on

fe propofe d'obtenir : tout ce qui eft fupérieur

fn groffeur aux çUmenfions de la maille, r relie
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fur le tamis , & on le repalîe au pilon.

On voit deux de ces tamis repréféntés figu^

res iz & ij. L'un , fig, iz , ell de crin ou de

foie ; l'autre
, fig. ij , eit de peau dans laquelle

on a fait des trous ronds avec un emporte-

pièce : ce dernier elt en ufage dans Fart de

fabriquer la poudre à canon & la poudre de

chafîe. Lorfqu'on eit obligé de tamifer des ma-

tières très-légères , très-précieufes & qui fe dif-

perfent aifément -, ou bien îorfque répandues

dans l'air elles peuvent être nuîfibles à ceux

qui les refpirem , on fe fert de tamis compofés;

cie trois pièces, fig. izj. & i5 ; favoir d'un ta-

mis proprement dit ABCD, fig. i5 , d'un

couvercle EF, & d'un fond GH: on voit ces

trois parties afifemblées , fig* i$.

Il efl un autre moyen plus exaét que le ta-

rcnfage , d'obtenir des poudres de groueur uni-

forme , c'eil le lavage ; mais il n'eft praticable

qu'à l'égard des matières qui ne font point

fufceptibles d'être attaquées & altérées par l'eau.

On délaye & on agite dans l'eau ou dans qttel-

qu'autre liqueur les matières broyées qu'on veut

obtenir en poudres de groffeur homogène; on

laine repofer un moment la liqueur ,
puis on

la décante encore trouble ; les parties les plus

grofïières relient au fond du vafe. On décante

une féconde fois , & on a un fécond dépôê
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moins groftler que le premier. On décante une

troifième fois pour obtenir un troifième dépôt,

qui eft au fécond pour la fineffe ce que le

fécond efl au premier. On continue cette ma-

noeuvre jufqu'à ce que l'eau foit éclaircie ; <Sç

la poudre groffière & inégale qu'on avoit ori-

ginairement , fe trouve féparée en une fuite de

dépôts qui j chacun en particulier , font d'un

degré de fine (Te à peu près homogène.

Le même moyen , le lavage 5 ne s'emploie

pas feulement pour féparer les unes des autres

les molécules de matières homogènes , & qui

ne différent que par leur degré plus ou moins

grand de divifion ; il fournit une reflfource non

moins utile pour féparer des matières du même
degré de nneiïe , mais dont la pefanteur fpé-

cifique efi différente : c'eft principalement dans

le travail des mines qu'on fait nfage de ce

moyen.

On fe fert pour le lavage dans les labora-

toires , de vaifîeaux de différentes formes , de

terrines de grès , de bocaux de vèra , & c,

quelquefois pour décanter la liqueur fans trou-

bler le dépôt qui -s'eft formé , on emploie le

iiphon. Cet infiniment confiHe en un tube de

verre ABC, planche 11 , Jzg. 11 , recourbé

en B, & dont la branche B C doit être plus

longue de quelques pouces que celle AB. Pour
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u'ëfrè point obligé de le tenir à la main > ee

qui pourroit être fatiguant dans quelques expé-

riences 3 on le paffe dans un trou pratiqué au

milieu d'une petite planche D E. L'extrémité A
du fiphon doit être plongée dans la liqueur du

bocal FG , à la profondeur jufqu'à laquelle on

fe propofe de vuider le vafe.

D'après les principes hydroflatiques fur l'ef-

quels eft fondé l'effet du fîphon , la liqueur ne

peut y couler qu'autant qu'on a chaffé Pair

contenu dans fon intérieur : c'en: ce qui fe pra-

tique au moyen d'un petit tube de verre HI,

foudé hermétiquement à la branche B C. Lors

donc qu'on veut procurer par le moyen du

fiphon l'écoulement de la liqueur du vafe FG
dans celui LM, on commence par boucher

avec le bout du doigt l'extrémité C de la bran-

che B C du fiphon ; puis on fnce avec la bou-

che ,
jufqu'à ce qu'on ait retiré tout l'air da

tube & qu'il ait été remplacé par de la liqueur:

alors on ôte le doigt , la liqueur coule & con^

ttnue à paûer du vafe F G dans celui LM*

§< III.

De la Filtratiott:

On vient de voir que le tamifage étoit une

opération par laquelle on féparoit les unes de&
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autres des molécules de différentes groffeurs ;

que les plus fines paffoient à travers le tamis 3

tandis que les plus grofïières reftoient deffus.

Le filtre n'elt autre chofe qu'un tamis très-

fin & très - ferré , à travers lequel les parties

folides ,
quelque divifées qu'elles foient , ne

peuvent parler, mais qui eft cependant perméa-

ble pour les fluides; le filtre eil donc, à pro^

prement parler , l'efpèce de tamis qu on em-

ployé pour féparer des molécules folides qui

font très-fines , d'un fluide dont les molécules

font encore plus fines;

On fe fert à cet effet, principalement en phar-

macie , d'étoffes épaiffes & d'un tifîu très ferré :

celles de laine à poils font les plus propres à

remplir cet objet. On leur donne ordinaire*

ment la forme d'un cône, planche ll^fig. z:

cette efpèce de filtre porte le nom de chaulîe

qui elt relatif à fa figure. La forme conique a

l'avantage de réunir toute la liqueur qui coule i

en un feul point A , & on peut alors la rece-

voir dans un vafe d'une ouverture très-petite ;

ce qui ne pourroit pas avoir lieu , û la liqueur

couloit de pîufeurs points. Dans les grands

laboratoires de pharmacie , on a un chaffis

de bois repréfenté planche II, fig. 1 , dans

le milieu duquel on attache la chauffe.

La filtration à la chauffe ne peut être appîi-
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cable qu'à quelques opérations de pharmacie ;

mais comme dans la plupart des opérations chi-

miques un même filtre ne peut fervir qu'à une

même nature d'expériences , comme il faudroit

avoir un nombre de chauffes confîdérabïes &
les laver avec un grand foin à chaque opéra-

tion , on y a fubftitué une étoffe très- commune*

à très-bon marché, qui efl à la vérité très-mince
$

mais qui , attendu qu'elle eft feutrée , compenfe

par le ferré de fon tifîu ce qui pourroit lui

manquer en épaiffeur : cette étoffe efl du pa-

pier non collé. Il n'eft aucun corps folide ,

quelque divifé qu'il foit, qui palfe à travers les

pores des filtres de papier; les fluides ait

contraire les traverfent avec beaucoup de fa-

cilité.

Le feul embarras que préfente le papier

employé comme filtre , confîfle dans la facilité

avec laquelle il fe perce & fe déchire, fur-

tout quand il efl mouillé. On remédie à cet

inconvénient , en le foutenant par le moyen de

diverfes efpèces de doublures. Si on a des quan-

tités confidérables de matières à filtrer , on fe

fert d'un chafîîs de bois A B C D ,
plane. II\

fig, 3 /auquel font adaptées des pointes dé fer

ou crochets : on pofe ce chaffis fur deux pe-

tits traiteaux , comme on le voit fig. 4. On

place fur le quarré une toile groffière , qu'on
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tend médiocrement & qu'on accroche aux poin-

tes ou crochets de fer. On étend enfuite une

ou deux feuilles de papier fur la toile, &on
Verfe deifus le mélange de matière liquide 8c

de matière folide dont on veut opérer la répa-

ration. Le fluide coule dans la terrine ou autre

vafe quelconque F > qu'on a mis fous le filtre*

Les toiles qui ont fervi à cet ufage , fe lavent,

ou bien on les renouvelle , fi on a lieu de crain-

dre que les molécules dont elles peuvent refler

imprégnées , ne foient nuifibies dans des opé-

rations fubféquentes.

Dans toutes les opérations ordinaires & lorP

qu'on n'a qu'une médiocre quantité de liqueur

à filtrer , on fe fert d'entonnoirs de verre

,

planche 11 , fig. 5
,
pour contenir & foutenir

le papier ; on le plie alors de manière à former

un cône de même figure que l'entonnoir. Mais

alors on tombe dans un autre inconvénient ; le

papier , lorfqu'il eft mouillé , s'applique telle-

ment fur les parois du verre, que la liqueur

ne peut couler Se qu'il ne s'opère de filtraiion

que par la pointe du cône : alors l'opération

devient très-longue ; les matières hétérogènes

d'ailleurs que contient la liqueur étant commu-

nément plus lourdes que l'eau , elles fe rafTem-

blent à la pointe du cône de papier, elles

l'obftruent , & la filtraiion ou s'arrête , ou de-
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vient excefîivement lente. Oii a imaginé difîe-

rens procèdes pour remédier à ces inconvé-

niens
,
qui font plus graves qu'on ne le croiroit

d'abord * parce qu'ils Te répètent tons les jours

dans le cours des opérations chimiques; Un
premier moyen a été de multiplier les plis du

papier , comme on le voit fig. 6, afin que la

liqueur , en fuivant les filions que forment les

plis
,
pût arriver à la pointe du cône : d'autres

ont joint à ce premier moyen Tufage de frag-

mens de paille , qu'on place & qu'on arrange

dans l'entonnoir avant d'y placer lé papier.

Enfin -, le dernier moyen employé & qui me
paroît réunir le plus d'avantages , confifte à

prendre de petites bandes de verre , telles qu'on

en trouve chez tous les vitriers , & qui font

connues fons le nom de rognures de verre. On
les courbe par le bout à la lampe, de manière

à former un crochet qui s'ajufle dans le bord

fupérieur de l'entonnoir ; on en difpofe fix à

huit de cette manière, avant de placer le pa-

pier. Ces bandes de verre le maintiennent à une

diitance fuffifante des parois de l'entonnoir ,

pour que la filtration s'opère. La liqueur coule

le long des bandes de verre , & fe raiPemble à

la pointe du- cône.

On voit quelques-unes de ces bandes repré*

Tentées fig. 8 : on voit aufïi fig. 7 un entonnoir:

de
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de verre garni de bandes de verre & d'un pa-

pier à filtrer,

Lorfqu'on a un grand nombre de filtrations

à faire marcher à la fois , il eft très-commode

d'avoir une planche AB ,
planche II 9 fig. g 9

foutenue par des montans de bois AC ,BD,
& percée de trous pour y placer les entonnoirs.

Il y a des matières très-épaiffes & très-vif-

queufes qui ne peuvent pafTer à travers le pa-

pier, & qui ne peuvent être filtrées qu'après

avoir fubi quelques préparations. La plus or-

dinaire confifle à battre un blanc d'œuf , à le

divifer dans ces liqueurs , & à les faire chauffer

jufqu'à Pébullition. Le blanc d'eeuf fe coagule,

il fe réduit en écume, qui vient monter à la

furface & qui entraîne avec elle la plus grande

partie des matières vifqueufes qui s'oppofoient

à la fîltration. On eft obligé de prendre ce parti

pour' obtenir du petit -lait clair, autrement il

feroit très- difficile de le faire pafler par le filtre.

On remplit le même objet à l'égard des liqueurs

fpiritueufes. , avec un peu de colle de poiffbn

délayée dans de l'eau : cette colle fe coagule

par Paâion de l'alkool , fans qu'on foit obligé

de faire chauffer.

On conçoit qu'une des conditions indifpen-

fables de la fîltration eft que le filtre ne puifle

pas être attaqué & corrodé par la liqueur qui

Dd
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doit y paffer ; auflî ne peut-on pas filtrer les

acides concentres à travers le papier. Il eft vrai

qu'on efl rarement obligé d'avoir recours à ce

moyen ,
parce que la plupart des acides s'ob-

tiennent par voie de diflillation , & que les

produits de la diflillation font prefque toujours

clairs. Si cependant dans quelques cas très-rares,

on efl'forcé de filtrer des acides concentrés , on

fe fert alors de verre pilé , ou , ce qui eft mieux

encore, de morceaux de quartz ou de criftal

de roche grolîièrement concaflTés & en partie

réduits en poudre. On place quelques-uns des

plus gros morceaux dans le fond de l'entonnoir,

pour le boucher en partie ; on met pardeffus des

morceaux moins gros
, qui font maintenus par

les premiers ; enfin les portions les plus divifées

doivent occuper le defius : on remplit enfuite

l'entonnoir avec de l'acide.

Dans les ufages de la fociété, on filtre l'eau

des rivières pour l'obtenir limpide & féparée

<\qs fubfiances hétérogènes qui la faliffent : on

fe fert à cet effet de fable de rivière. Le fable

réunit pluGeurs avantages qui le rendent propre

à cet ufage : premièrement , il efl en fragmens

arrondis , ou au moins dont les angles font ufés;

& les intervalles que préfentent des molécules

de cette figure , favorifent le paffàge de l'eau.

Secondement , ces molécules font de différentes



Du Filtre de sable. 419

grofleurs , & les plus fines fe rangent naturelle-

ment entre les plus groffes ; elles empêchent donc

qu'il ne fe rencontre des vuides trop grands qui

laifteroient paner des matières hétérogènes.

Troifîèmement enfin , le fable ayant été roulé

& lavé par l'eau des rivières pendant une lon-

gue révolution de tems , on eft sûr qu'il efl: dé-

pouillé de toute fubftance foluble dans l'eau

,

& que par conséquent il ne peut abfolument

rien communiquer à l'eau qui filtre au travers.

Dans tous les cas j comme dans celui-ci , où

le même filtre doit fervir long-tems , il s'en-

gorgeroit & la liqueur ceneroit d'y paffer fi on

ne le nétoyoit pas. Cette opération efl fimple à

l'égard des filtres de fable , il ne s'agit que de

le laver dans plufieurs eaux fucceiïives & juf-

qu'à ce qu'elle forte claire.

§. I V.

De la Décantation»

La décantation eft une opération qui peut

fuppléer à la filtration & qui , comme elle , a

pour objet de féparer d'avec un liquide les

molécules concrètes qu'il contient. On laifie

à cet effet repofer la liqueur dans des vafes

ordinairement coniques 8c qui ont la forme de

verres àboire
5 comme celui repréfenté ABCDE^

Ddij
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planche II

, fig. 10. On fait dans les verreries

des vafes de cette figure , qui font de différentes

grandeurs; lorfqu'ils excèdent deux ou trois pin-

tes de capacité , on fupprime le pied C D E ,

& on y fupplée par un pied de bois dans lequel

on les maftique. La matière étrangère fe dépofe

au fond de ces vafes par un repos plus ou

inoins long , & on obtienr la liqueur claire en

la verfant doucement par inclinaifon. On voit

que cette opération fuppofe que le corps fuf-

pendu dans le liquide eil fpécifîquement plus

lourd que lui , & fufceptible de fe raflTembîer au

fond: mais quelquefois la pefanteur fpécifîque

du dépôt approche tellement de celle de la

liqueur , Se l'on eft fî près de l'équilibre ^ que

le moindre mouvement fuffit pour le remêler ;

alors au lieu de tranfvafer la liqueur Se de

la féparer par décantation , on fe fert du fiphon

repréfenté fig, u , Se dont j'ai déjà donné la

defeription.

Dans toutes les expériences où l'on veut dé-

terminer avec une précifion rigoureufe le poids

de la matière précipitée , la décantation eft pré-

férable à la filtration., pourvu qu'on ait foin de

laver à grande eau Se à. plufieurs reprifes le

précipité. On peut bien , il eft vrai , déterminer

le poids du précipité qu'on a féparé par fîltra-

tion, en pefantle filtre avant Se après l'opéra-
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tion; .l'augmentation de poids que le filtre ar

acquife , donne le poids du précipité qui y eft

refté attaché : mais quand les quantités font peu

confidérables , la déification plus ou moins

grande dit filtre, les différentes proponions

d'humidité qu'il peut retenir , font une fource

d'erreurs qu'il eft important d'éviter.

Dd iij
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CHAPITRE V.

Des moyens que la Chimie emploie pour écarter

les unes des autres les molécules des corps

fans les décompofer , & réciproquement pour

les réunir.

J'AI déjà fait obferver qu'il exifloit deux ma-

nières de divifer les corps : la première qu'on

nomme diviiion méchanique, confhie à féparer

une maffe foîide en un grand nombre d'antres

maries beaucoup plus petites. On emploie pour

remplir cet objet la force des hommes y celle

des animaux , Ja pefanteur de l'eau appliquée

aux machines hydrauliques > la force expanfîve

de l'eau réduite en vapeurs, comme dans les

machines à feu , I'impuliîon du vent , &c. Mais

toutes ces forces/employées à divifer les corps,

font beaucoup plus bornées qu'on ne le croit

communément. Avec un pilon d'un certain

poids, qui tombe d'une certaine hauteur, on

ne peut jamais réduire en poudre une matière

donnée au-delà d'un certain degré de fînefïe,

& la même molécule qui paroît fi fine relative-

ment à nos organes efl encore une montagne,

fi on peut fe fervir de cette exprefïlon , lors-

qu'on la compare avec les molécules conftitu-
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tives & élémentaires du corps que l'on divife.

Celt en cela que différent les agens méchani-

ques des agens chimiques ; ces derniers divifent

lin corps dans fes molécules primitives. Si, par

exemple , c'eft un fel neutre , ils portent la di-

vifion de fes parties aufli loin qu'elle le peut

être fans que la molécule cefTe d'être une mo-

lécule de fel. Je vais donner dans ce chapitre

des exemples de cette efpèce de divifion. J'y

joindrai quelques détails fur des opérations qui

y font relatives.

§. I.

De la Solution des Sels.

On a long-tems confondu en chimie la folu-

tion & la diflblution , & l'on défignoit par le

même nom la divifion des parties d'un fel dans

un fluide tel que l'eau , & la divifion d'un mé-

tal dans un acide. Quelques réflexions fur les

effets de ces deux opérations feront fentir qu'il

n'eft pas poffible de hs confondre.

Dans la folution des feîs , les molécules fa-

îines font fîmplement écartées les unes des au-

tres , mais ni le fel * ni l'eau n'éprouvent aucune

décomposition, & on peut les retrouver l'un &
l'autre en même quantité qu'avant l'opération.

On peut dire la même chofe de la diflolution

des réfines dans l'alkool & dans les difïolvans

Ddiv
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fpiritueux. Dans la dilfolution des métaux , au

contraire, il y a toujours ou décompofition de

l'acide , ou décompofition de l'eau : le métal

s'oxygène , il pafTe à l'état d'oxide ; une fubf-

tance gazeufe fe dégage ; en forte , qu'à pro-

prement parler, aucune des fubftances âpres

la diffbîution n'ell dans le même état où elle

étoit auparavant. C'eft uniquement de la folu-

tion dont il fera queftion dans cet article.

Pour bien faiiîr ce qui fe paffe dans la folu-

tion des fels , il faut favoir qu'il fe complique

deux effets dans la plupart de ces opérations :

foîution par l'eau , & folution par le calorique ;

& comme cette diftinclion donne l'explication

de la plupart des phénomènes relatifs à la folu-

tion , je vais Infifter pour la bien faire entendre.

Le nitrate de potaffe , vulgairement appelé

falpêtre , contient très-peu d'eau de criflaîlifa-

îion; une foule d'expériences le prouvent ; peut-

être même n'en contient-il pas: cependant il

fe liquéfie à un degré de chaleur qui furpafîe,

à peine celui de l'eau bouillante. Ce n'efl donc

point à l'aide de fon eau de criftallifation qu'il

fe liquéfie , mais parce qu'il efl: très-fnfible dé

fa nature , Si qu'il paîfe de l'état folide à l'état

liquide, un peu au-deffus de la chaleur de l'eau

bouillante. Tous les fels font de même fufeep-

tib.lés d'être liquéfiés par le calorique i
mais à
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nne température plus ou moins haute. Les uns

,

comme les acétites de potaiïe & de foude, fe

fondent & fe liquéfient à une chaleur très-mé-

diocre 5 les autres , au contraire , comme le

fulfate de chaux , le fulfate de potaife , &c.

exigent une des plus fortes chaleurs que nous

puiffions produire. Cette liquéfaclion des feîs

par le calorique préfente exactement les mê-

mes phénomènes que la liquéfaclion de la

glace. Premièrement elle s'opère de même à

un degré de chaleur déterminé pour chaque feî 9

8c ce degré eft confiant pendant tout le tems

que dure la liquéfaclion du fel. Secondement

,

il y a emploi de caloriqueau moment où le

fel fe fond , dégagement lorfqu'il fe fige ; tous

phénomènes généraux , & qui ont lieu lors du

paflage d'un corps quelconque de l'état con-

cret à l'état fluide & réciproquement.

Ces phénomènes de la folution par le calo-

rique fe compliquent toujours plus ou moins

avec ceux de la folution par l'eau. On en fera

convaincu fi l'on confidere qu'on ne peut ver-

fer de l'eau fur un fel pour le difToudre , fans

employer réellement un difTolvant mixte , l'eau

& le calorique : or on peut diflinguer pîufieurs

cas différens, fuivant la nature 8c Ta manière

d'être de chaque fel. Si par exemple un fel eft

très-peu folubîe par l'eau , 8c qu'il le foit beau-
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coup par le calorique , il efl clair que ce Tel

fera très-peu foluble à l'eau froide, & qu'il le

' fera beaucoup , au contraire , à l'eau chaude ;

tel efl le nitrate de potaffe , & fur-tout le mu-

riate oxigéné de potaffe. Si un autre fel au

contraire efl à la fois peu foluble dans l'eau,

& peu foluble dans le calorique , il fera peu

foluble dans l'eau froide comme dans l'eau

chaude, & la différence ne fera pas très-con-

fîdérable ; c'efl ce qui arrive au fulfate de

chaux*.

On voit donc qu'il y a une relation nécef-

faire entre ces trois chofes ; folubilité d'un fel

dans l'eau froide , folubilité du même fel dans

l'eau bouillante , degré auquel ce même fel fe

liquéfie par le calorique feul Se fans le fecours

de l'eau; que la folubilité d'un fel à chaud Se

à froid efl d'autant plus grande qu'il eft plus

foluble par le calorique , ou , ce qui revient au

même
,
qu'il efl fufceptible de fe liquéfier à un

degré plus inférieur de l'échelle du thermomètre.

Telle efl en général la théorie de la folution

des fels. Mais je n'ai pu me former encore que

des apperçus généraux , parce que les faits par-

ticuliers manquent , & qu'il n'exifle point affez

d'expériences exades. La marche à fuivre pour

completter cette partie de la chimie efl fîmplè;

elle confifte à rechercher pour chaque fel ce
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qui s'en difîbut dans une quantité donnée d'eau

à différens degrés du thermomètre : or comme
on fait aujourd'hui avec beaucoup de précifion,

d'après les expériences que nous avons publiées

M. de la Place & moi , ce qu'une livre d'eau

contient de calorique à chaque degré du ther-

momètre , il fera toujours facile de déterminer

par des expériences llmples la proportion de

calorique & d'eau qu'exige chaque fel pour

être tenu en diffblution, ce qui s'en abforbe

au moment où le fel fe liquéfie, ce qui s'en

dégage au moment où il crifïallife.

On ne doit plus être étonné d'après cela de

voir que les fels même qui font diffolubles à

froid fe diiïbîvent beaucoup plus rapidement

dans l'eau chaude que dans Peau froide. Il y
a toujours emploi de calorique dans la difîo-

lution des fels ; & quand il faut que le calori-

que foit fourni de proche en proche par les

corps environnans , il en réfulte un déplacement

qui ne s'opère que lentement. L'opération au

contraire fe trouve tout ' d'un coup facilitée &
accélérée quand le calorique néceffaire à la

foîution fe trouve déjà tout combiné avec l'eau.

Les fels \ en général , en fe didolvant dans

Peau, en augmentent la pefanteur fpécifîque,

mais cette règle n'efl pas abfolument fans ex*

ception.
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Un jour à venir on connoitra la quantité de

radical , d'oxigène & de bafe qui conflituent

chaque fel neutre ; on connoîtra la quantité

d'eau & de calorique nécelTaire pour le diffou-

dre , l'augmentation de pefanteur fpécifîque

qu'il communique à l'eau , la figure des molé-

cules élémentaires de fes criftaux ; on expliquera

les circonflances & les accidens , de fa criftalli-

fation , & c'eil alors feulement que cette partie

de la chimie fera complette. M. Séguin a formé

le profpectus d'un grand travail en ce genre

,

qu'il eft bien capable d'exécuter.

La foîution des fels dans l'eau n'exige aucun

appareil particulier. On fe fert avec avantage

dans les opérations en petit de phioïes à mé-

decine de différentes grandeurs ,
planche II >

figures iS & ij ; de terrines de grès , même

planche A , fig. i & z ; de matras à col allongé

,

figure 14 ; de cafferoles ou baffines de cuivre &
d'argent

, figures 13 & i5.

§. IL

De la Lexiviation.

La lexiviation eft une opération des arts &
de la chimie , dont l'objet efl de féparer des

fubftances folubles dans l'eau d'avec d'autres

fubilances qui font infolubles. On a coutume

de fe fervir pour cette opération dans les arts
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& dans les ufages de la vie d'un grand cuvier

ABCD, planche II
y figure iz , percé en T>

près de fon fond d'un trou .rond dans lequel

on introduit une champlure de bois D E ou un

robinet de métal. On met d'abord au fond du

cuvier une petite couche de paille , & enfuite

par-defiiis la matière qu'on fe propofe de lef-

fiver ; on la recouvre d'une toile , & on verfe

de l'eau froide ou chaude , fuivant que h fubf-

tance eft d'une folubilité plus ou moins grande^

L'eau s'imbibe dans la matière , & pour qu'elle

la pénètre mieux , on tient pendant quelque

tems fermé le robinet D E. Lorfqu'on juge

qu'elle a eu le tems de diflbudre toutes les

parties falines , on la laiiTe couler par le robi-

net D E ; mais comme il refte toujours à la

matière infoluble une portion d'eau adhérente

qui ne coule pas , comme cette eau eft né-

ceflairement auffi chargée de fel que celle qui

a coulé , on perdroit une quantité confîdérable

de parties falines , fi on ne repaflbit à plu-

sieurs reprifes de nouvelle eau à la fuite de la

première. Cette eau fert à étendre celle qui

eft reftée ; la fubftance faline fe partage 8c

fe fractionne , 8c au troifième ou quatrième

relavage , l'eau paffe prefque pure ; on s'en

afîure par le moyen du pèfe-liqueur dont il a

été parlé, page 338.
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Le petit lit de paille qu'on met au fond du

vafe fert à procurer des interftices pour l'é-

coulement de l'eau ; on peut l'affimiler aux

pailles ou aux tiges de verre dont on fe fert

pour filtrer dans l'entonnoir, & qui empêchent

l'application trop immédiate du papier contre

le verre. A l'égard du linge qu'on met par-

defîus la matière qu'on fe propofe de leffiver,

il n'eft pas non plus inutile ; il a pour objet

d'empêcher que l'eau ne faife un creux dans la

matière à l'endroit où on la verfe, & qu'elle

ne s'ouvre des ifïues particulières qui empêche-

roient que toute la mafïe ne fut lelîivée.

On imite plus ou moins cette opération des

arts dans les expériences chimiques; mais at-

tendu qu'on fe propofe plus d'exactitude, 8c

que lorfqu'ii eft queflion, par exemple , d'une

analyfe, il faut être sûr de ne laiffer dans le

réfîdu aucune partie faline ou foluble , on eft

obligé de prendre quelques précautions parti-

culières. La première eft d'employer plus d'eau

que dans les lefïives ordinaires, 8c d'y délayer

les matières avant de tirer la liqueur à clair;

autrement toute la mafîe ne feroit pas égale-

ment leffivée , 8c il pourroit même arriver que

quelques portions ne le fufTent aucunement. Il

faut aulîi avoir foin de repafter de très-grandes

quantités d'eau , & on ne doit en général regar-
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der ^opération comme terminée 9 que quand

l'eau paffe abfolument dépouillée de fel, & que

l'aréomètre indique , qu'elle n'augmente plus

de pefanteur fpécifique en traverfant la matière

contenue dans le cuvier.

Dans les expériences très en petit , on fe

contente communément de mettre dans des

bocaux ou des matras de verre la matière qu'on

fe propofe de îefliver; on verfe defïus de l'eau

bouillante , & on filtre au papier dans un en-

tonnoir de verre. Voy. planche 11 9 figure 7. On
relave enfuite avec de l'eau bouillante. Quand

on opère fur des quantités un peu plus gran-

des , on délaie les matières dans un chaudron

d'eau bouillante , & on filtre avec le quarré de

bois repréfenté ,
planche II,figures 3 & 4 qu'on

garnit de toile & d'un papier à filtrer. Enfin

dans les opérations très en grand , on emploie

le baquet ou cuvier que j'ai décrit au com-

mencement de cet article, & qui eft repré-

fenté, figure iz.

§. III.

De VEvaporation.

L'évaporation a pour objet de féparer l'une

de l'autre deux matières , dont Tune au moins

ctl liquide , Se qui ont un degré de volatilité

très-différent.
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C'eft ce qui arrive lorfqu'on veut obtenir dans

l'état concret un fel qui a été diflbus dans l'eau :

on échauffe l'eau & on la combine avec le ca-

lorique qui la volatilife ; les molécules de fel fe

rapprochent en même tems, & obéhTant aux

loix de Pattraâion , elles fe réunifient pour re-

paraître fous leur forme folide.

On a penfé que Paâion de l'air influoit beau-

coup fur la quantité de fluide qui s'évapore ,

& on eft tombé à cet égard dans des erreurs

qu'il eft bon de faire connoître. Il eft fans doute

une évaporation lente qui fe fait continuelle-

ment d'elle-même à l'air libre , 8c à la furface

des fluides expofés à la fimpie aâion de l'at-

mofphère. Quoique cette première efpèce d'é-

vaporation puifîe être jufqu'à un certain point

confédérée comme une difîblution par l'air , il

n'en eft pas moins vrai que le calorique y con-

court ,
puifqu'elle eft toujours accompagnée de

refroidiiïement : on doit donc la regarder comme

une diflblution mixte , faite en partie par l'air , 8c

en partie par le calorique. Mais il eft un autre

genre d'évaporation , c'eft celle qui a lieu à l'é-

gard d'un fluide entretenu toujours bouillant ;Pé-

vaporation qui fe fait alors par Paâion de Pair

n'eft plus que d'un objet très-médiocre en com-

paraifon de celle qui eft occafîonnée par Paâion

du calorique : ce n'eft plus , à proprement par-

ler,
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1er , I'évaporation qui a lieu , mais la vapori Ca-

tion; or ceue dernière opération ne s'accélère

pas en raifon des furfaces évaporantes , mais

en ra}fon des quantités de calorique qui fe

combinent avec le liquide. Un trop grand

courant dair froid nuit quelquefois dans ces

©ccaiions à la rapidité de i'évaporation , par la

raifon qu'il enlève du calorique à l'eau , & qu'il

ralentit par coniéquent fa converfion en va-

peurs. Il n'y a donc nul inconvénient à couvrir

jufqu'à un certain point le vafe où l'on fait

évaporer, un liquide entretenu toujours bouil-

lant, pourvu que le corps qui couvre foit de

nature, à dérober peu de calorique
,

qu'il

foit , pour me fervir d'une expreiïion du doc-

teur Francklin, mauvais conducteur de chaleur;

les vapeurs s'échappent alors par l'ouverture

qui leur eft laiiTée, & il s'en évapore au moins

autant & fouvent plus que quand on laifle un

accès libre à l'air extérieur.

Comme dans I'évaporation , le liquide que

le calorique enlève eft abfolument perdu ,

comme on le facrifie pour conferver la fubf-

tance fixe avec laquelle il étoit combiné , on

n'évapore jamais que des matières peu précieu-

fes , telles par exemple que l'eau. Lorfqu'eiles

ont plus de valeur , on a recours à la diftillation :

autre opération dans laquelle on conferve à la

Ee
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fois & le corps fixe & le corps volatil.

Les vaiiTeaux dont on fe fert pour les éva-

porations , font des bafîines de cuivre ou d'ar-

gent
,
quelquefois de plomb, telles que celle

repréfentée planche II
, fig. jj, des caiTeroles

également de cuivre ou d'argent
, fig. i5.

Des capfules de verre , pi III
, fig. 3 & q.

Des jattes de porcelaine.

Des terrines de grès A , planche 1I 9 fig. I

& %.

Mais les meilleures de toutes les capfules à

évaporer , font des fonds de cornue & des por-

tions de matras de verre. Leur minceur qui efl

•égale par-tout, les rend plus propres que tout

autre vaiffeau à fe prêter , fans fe calTer , à une

chaleur brufque & à des alternatives fubites de

chaud 8c de froid. On peut les faire foi-même
dans les laboratoires, 8c elles reviennent beau-

coup moins cher que les capfules qu'on achète

chez les fayanciers. Cet art de couper le verre

ne fe trouve décrit nulle part , & je vais en

donner une idée.

On fe fert d'anneaux de fer AC,pl. III,

fig.
5 , que l'on foude à une tige de fer A B

,

garnie d'un manche de bois D. On fait rougir

l'anneau de fer dans un fourneau ,
puis on pofe

deMus le matras G, fig* &, qu on fe propofe de

couper: lorfqu'oa juge que le verre a été fuffi-
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femmént échauffé par l'anneau de fer rouge -,

on jette quelques gouttes d'eau deffus , Se là

matras fe caffe ordinairement jufte dans la ligne

circulaire qui étôit ëil contact avec l'anneau dé

fer.

D'autres vaiiïeaûx évaporatoires , d'un excel-

lent ùfage , font dé petites fioles de verre j

qu'on défigne dans le commerce fous le noni

de fioles à médecine. Ces bouteilles qui font

de verre mince & commun , (importent le feit

avec une mervëillëuFe facilité, & font à très-

bon marché. Il ne faut pas craindre que leur

figure nuife à i'évaporatiorï de la liqueur. J'ai

déjà fait voir ijue toutes les fois qu'on évapo-

roit le liquide au degré de l'ébulîitiôn , la figuré

du vaiffeau eontribuôit OU nuifoit peu à la ce-.

lérité de l'opération , fur-tout quand lès parois

fupérieures du vaiffeàu étôierit mauvais conduc-

teurs de chaleur, cornme le verre. On placé

brie on plufieurs dé ces fioles fur une féconde

grille de fer F G
,
plàhckt III , fig. £ .,

qubri

pofe fur la partie fupérieure d'un fourneau , &
fous laquelle on entretient un ifeu doux. Oh
peut fuivre de cette manière un grand nombre

d'expériences à la fois;

Un autre appareil évaporatoire affez com-

mode Se affez expéditif confifte dans une cornus

dé verre qu'on met au bain de fable , comme
Ee ij
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011 le voit planche III
, fig> 1 , & qu'on recou-

vre avec un dôme de terre cuite : mais l'opé-

ration eft toujours beaucoup plus lente
,
quand

on fe fert du bain de fable \ elle n'eft pas d'ail-

leurs exempte de dangers, parce que le fable

s'échaurTant inégalement , tandis que le verre ne

peut pas fe prêter à des degrés de dilatation

locale, le vaifteau eft fouvent expofé à cafter.

Il arrive même quelquefois que le fable chaud

fait exactement l'office des anneaux de fer

repréientés planche III
9 fig 5 & 6% fur - tout

lorfque le vafe contient un fluide qui diftilîe.

Une goutte de fluide qui s'éclaboufte & qui

vient tomber fur les parois du vaiffeau à l'en-

droit du contact, de Panneau dé fable, le fait

cafter circulairement en deux parties terminées

par une ligne bien tranchée.

Dans les cas où l'évaporation exige une grande

intenîité de feu , on fe fert de crenfets de terre
;

mais en général on entend le plus communé-

ment par le mot évaporation une opération qui

fe fait au degré de l'eau bouillante , ou très-

peu au-deflus.

§. I V.

De la Criftaliifation.

La criftaliifation eft une opération dans la-

quelle les parties intégrantes d'un corps fépa-

%
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rées les unes des autres par l'interpontion d'un

fluide , font déterminées par la force d'attraclion

qu'elles exercent les unes fur les autres, à fe

rejoindre pour former des mafTes folides.

Lorfque les molécules d'un corps font fim-

plement écartées par le calorique-, & qu'en

vertu de cet écartement ce corps eft porté à

l'état de liquide , il ne faut , pour le ramener à

l'état de folide , ceft - à - dire pour opérer fa.

criftallifation
,
que fnpprimer une partie du ca-

lorique logé entre fes molécules , autrement dit

i

le refroidir. Si le refroidi (Tement efl lent & fi

en même tems il y a repos , les molécules pren-

nent un arrangement régulier, & alors il v a

criftallifation proprement dite : fi au contraire

le refroidiffement elt rapide , ou fi en fuppofant

un refroidiffement lent on agite le liquide au

moment où il va palier à l'état concret , il y a

criftallifation eonfufe.

Les mêmes phénomènes ont lieu dans les

{blutions par l'eau ; ou pour mieux dire , les

folutions par l'eau font toujours mixtes , comme

je l'ai déjà fait voir dans le paragraphe premier

de ce chapitre : elles s'opèrent en partie par

l'adion de l'eau , en partie par celle du calo-

rique. Tant qu'il y a fuffifamment d'eau & de

calorique pour écarter les molécules du feï

,

au point qu'elles" foient hors de leur fphère

E e iij
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d'attraction , le fel demeure dans Pétat fluide*

I.'eau & le calorique viennent-ils à manquer,

§c l'attraclio.n des molécules falines les unes par

rapport aux autres devient- elle viclorieufe , le fel

reprend la forme concrète, & la figure des crif-r

faux eft d'autant plus régulière
, que l'évapo-

ration a été plus lente & faite dans un lieu plus

tranquille.

Tous les phénomènes qui ont lieu dans I4

folution des fels fe retrouvent également dans

leur crijïailifaîion , mais dans un fens inverfe»

ïl y a dégagement de calorique au moment où,

|e fel fe réunit 8c reparaît fous fa forme conT

çrète &; fp.lide , & il en refaite une nouvelle

preuve que les fels font tenus à la fois en dif-

folution par l'eau Çc par le calorique. Ç'eit par

cette raifon qu'il ne fuffk pas pour faire çrifr

tallifer les fels qui fe liquéfient aifément par lç

calorique , de leur enlever l'eau, qui les tenoit

en dilfoîutios ; il faut encore leur enlever le

calorique , & le fel ne criftalîife qu'autant que

'ces deux conditions font remplies. Le falpêtre
x

le muriate oxygéné de'potaflTe,raJun s le fulfatç

0e. fou.de , &c. en fournifient dçs exemples. ÎI

n'en, eft pas de même des fels qui exigent peu de

calorique pour être tenus en diflblution, 8c qui

ja:ir cela même font à peu près également folu-

blés dans l'eau chaude 8c dans l'eau froide ; il
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fuffit de leur enlever l'eau qui les tenoit en

difïblution pour les faire criftaîlîfer , & ils re-

paroifTent fous forme concrète dans l'eau bouil-

lante même, comme on l'obferve relativement

au fnlfate de chaux , aux muriates de fonde &
de potafTe , & à beaucoup d'autres.

Ceft fur ces propriétés àes fels Se fur leur

différence de folubilité à chaud & à froid, qu'eft

fondé le raffinage du falpêtre. Ce fel , tel qu'il

eft retiré par une première opération , & tel

qu'il eft livré par les faïpêtriérs, eft compofe

de fels déliquefeens qui ne font pas fufceptibles

de criftaîlifer , tels que le nitrate & le muriate

de chaux ; de fels qui font prefqu'également

folubles à chaud Se à froid 3 tels que les mu-
riates de potafTe Se de fonde ; enfin de falpê-

tre, qui eft beaucoup plus foluble à chaud

qu'à froid.

On commence par verfer fur tous ces feîs

confondus enfemble une quantité d'eau fuffi-

fante pour tenir en difïblution les moins folu-

bles de tous > 8c ce font les muriates de foude

Se de potafTe. Cette quantité d'eau tient faci-

lement en difïblution tout le falpêtre , tant

qu'elle eft chaude ;mais il n'en eft plus de même

lorfqu'elle fe refroidit : la majeure partie du

falpêtre criftallife , il n'en refte qu'environ un

fixième tenu en diffolution-, Se qui fe trouve

Eei?
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confondu avec le nitrate calcaiie & avec les

muiïates.

Le falpêtre qu'on obtient âinfî efl un peu

imprégné de Tels étrangers
,
parce qu'il a crif-

tallifé dans une eau qui elle - même en étoit

chargée ; mais on l'en dépouille complètement

par une nouvelle diffolution à chaud avec très-

peu d'eau & par une nouvelle criflallifation.

A l'égard des eaux furnageantes à la criftal-

lifation du falpêtre, & qui contiennent un mê~

lange de falpêtre & de différens feîs , on les

fait évaporer pour en tirer du falpêtre brut 5

qu'on purifie enfuite également par deux nou-

velles diffbîutions & criftallifations. .

Les fels à bafe terreufe qui font incriftalli-

fables , font rejettes s'ils ne contiennent point

de nitrates; fi au contraire ils en contiennent,

on les étend avec de l'eau , on précipite la terre

par le moyen de la potafTe, on lai (Te dépofer,

on décante, on fait évaporer & on met à crif-

tallifer.

Ce qui s'obferve dans le raffinage du falpê-

tre , peut fervir de règle toutes les fois qu'il eft

quellion de féparer par voie de criflallifation

plufieurs feîs mêlés enfemble. Il faut alors étu-

dier la nature de chacun , la proportion qui s'en

difTout dans des quantités données d'eau , leur

différence de folubilité à chaud & à froid. Si-

à
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ces propriétés 'principales on joint celle qu'ont

quelques Tels de fe diffoudre dans l'alkool ou

dans un mélange d'alkool & d'eau , on verra

qu'on a des refïburces très multipliées pour opé-

rer îa féparation des fels par voie de criflaîli-

fation. Mais il faut convenir en même tems

qu'il eft difficile de rendre k cette féparation

complète & abfoîue.

Les vaiffeaux qu'on emploie pour la criital-

îifation des Tels , font des terrines de grès A

,

plane. II , figures 1 & z , & de grandes cap-

fuîes applaties , -planche III
, fig, j,

Lorfqu'on abandonne une fohuion faline à

une évaporation lente , à l'air libre & à îa cha-

leur de l'atmofphère , on doit employer des vafes

un peu élevés , tels que celui repréfenté pi, III,

fig. 3 , afin qu'il y ait une épaiiTeur un peu

confidérabîe de liqueur; on obtient par ce

moyen des criftaux beaucoup plus gros & auffi

réguliers qu'on puifTe l'efpérer.

Non-feulement tous les fels criflallifent fous

différentes formes , mais encore îa crillallifa-

tion.de chaque fel varie fuivant les circonfiances

de la crifîallifation. Il ne faut pas en conclure

que la figure des molécules faîines ait rien d'in-

déterminé dans chaque efpèce : rien n'efl plus

conitant au contraire que la figure des molé-

cules primitives des corps 3 fur - tout à l'égard
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des fels. Mais les criftaux qui fe forment fous

nos yeux, font des aggrégations de molécules,

& ces molécules , quoique toutes parfaitement

égales en figure & en grofFeur , peuvent prendre

des arrangemens differens , qui donnent lieu à

une grande variété de figures toutes régulières *

& qui paroiffent quelquefois n'avoir aucun rap-

port , ni entr'ell'es , ni avec la figure du criflal

originaire. Cet objet a été favamment traité par

M, l'Abbé Haiiy , dans plufieurs Mémoires pré-

fentés à l'Académie , & dans un Ouvrage fur

la firudure des criftaux. Il ne refte plus même
qu'à étendre à la cîafle des fels ce qu'il a fait

plus particulièrement pour quelques pierres

eriftaiiifées*

§. V.

JOe la Diftillation Jïmple*

La diftillation a deux objets bien déterminés t

je diftinguerai en conféquence deux efpèces de

diftillation,, la diftillation fimpîe & la diftillation

compofée. Ceft uniquement de ta première

dont je m'occuperai dans cet article.

Lorfqu'ôn foumet à la diftillation deux corps

dont l'un eft plus volatil , c'eft-à-dire , a plus

d'affinité que l'autre avec le calorique, le but

qu'on fe propofe eft de les féparer ; le plus
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volatil prend la forme de gaz , & on le con-

denfe enfuite par refroidi iTement dans des ap-

pareils propres à remplir cet objet. La diflilla-

tion n'eit alors, comme l'évaporation
,
qu'une

opération en quelque façon mécanique qui fé->

pare l'une de l'autre deux fubftances. , fans les

décompofer "& fans en altérer la nature. Dans

Pévaporation c'étoit le produit fixe qu'on cher-

çhoit à conferver , fans s'embarrafTer de con-*

ferver le produit volatil; dans la diftillation au

contraire on s'attache le plus communément à

recueillir le produit volatil 5 à moins qu'on ne

fe propofe de les conferver tous deux. Ainfi la

diflillation fïmple bien anaîyfée ne doit être

confédérée que comme une évaporation en vaif-.

féaux clos.

Le plus fimple de tous les appareils diflilla-s

toires eft une bouteille A ,
plane. III > fig. 8 ,

dont on courbe , dans la verrerie même 3 le col

B C en B D. Cette bouteille ou fiole porte

alors le nom de cornue ; on la place ou dans

un fourneau de réverbère, comme on le voit

planche XIII
, fig. z , ou au bain de fable fous

une couverture de terre cuite , comme on Iç

voit planche III, fig. j. Pour recueillir & pour

condenfer les produits 9 on adapte à la cornue

un récipient E 9 planche III 9 fig» $ ,
qu'on lutte

avec elle : quelquefois , fui>tout dans les ope-
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rations de pharmacie, on fe fert d'une cucur-*

bite de verre ou de grès A , planche III 9

fig. ix , furmontée de fon chapiteau B , ou

bien d'un alambic de verre auquel tient un

chapiteau d'une feule pièce 9 figure 13. On mé-

nage à ce dernier une tubulure , c'eft-à-dire une

ouverture T , qu'on bouche avec un bouchon

de crifial ufé à Pémeril. On voit que le cha-

piteau B de l'alambic aune rigole r r, deftinée

à recevoir la liqueur qui fe condenfe , & à la

conduire au bec r S par lequel elle s'écoule.

Mais , comme dans prefque toutes les diflil-

îations il y a une expanfion de vapeurs qui

pourroit faire éclater les vaifTeaux > on eil obligé

de ménager au ballon ou récipient E , fig. 9 ,

un petit trou T , par lequel on donne iiTue aux

vapeurs. D'où l'on voit qu'on perd dans cette

manière de didiiler tous les produits qui font

dans un état conltamment aériforme, & ceux

même qui , ne perdant pas facilement cet état,

n'ont pas le tems d'être condenfés dans l'inté-

rieur du ballon. Cet appareil ne peut donc être

employé que dans les opérations courantes des

laboratoires & dans la pharmacie , mais il eft

înfuffifant pour toutes les opérations de recher-

ches. Je détaillerai à l'article de la diftillation

compofée , les moyens qu'on a imaginés pour

recueillir fans perte la totalité des produits.
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Les vai(féaux de verre étant très- fragiles &
ne réfiilant pas toujours aux alternatives brus-

ques du chaud & du froid , on a imaginé de

faire des appareils diftillatoires en mitai* Ces

inftrumens font néceiïaires pour diftiller de l'eau,

des liqueurs fpiritueufes ,
pour obtenir les huiles

eïTentieiles des végétaux , &c. On ne peut fe

difpenfer dans un laboratoire bien monté d'a-

voir un ou deux alambics de cette efpèce &
de différente grandeur.

Cet appareil diftillatoire confifte dans une

cucurbite de cuivre rouge étamé A, pi. III ,

fig. i5 & 16 , dans laquelle s'ajufte , lorfqu'on

le juge à propos , un bain - marie d'étain D

,

figure ij , & fur lequel on place le chapiteau F.

Ce chapiteau peut également s'ajufler fur la

cucurbite de cuivre , fans bain-marie ou avec

le bain-marie , fuivant la nature des opérations,

Tout l'intérieur du chapiteau doit être en étain.

Il eft nécefTaire
?
fur-tout pour la diflillation

des liqueurs fpiritueufes
,
que le chapiteau F de

l'alambic foit garni d'un réfrigèrent SS,Jig, i(?>

dans lequel on entretient toujours de l'eau

fraîche. On la laifle écouler par le moyen du

robinet R
,
quand on s'apperçoit qu'elle devient

trop chaude > & on la renouvelle avec de la

fraîche. Il eft aifé de concevoir quel eft l'ufage

de cette eau ; l'objet de la diflillation eiî de
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convertir en gaz la- matière qu'on veut diflillèr

& qui eft contenue dans la cucurbite , & cette

converfîon fe fait à l'aide du calorique fourni

par le feu dit fourneau : mais il n'y auroit pas

dé diftillation , fî ce même gaz ne fe tôndenfoit

pas dans le chapiteau , s'il n'y pérdoit pas la

forme de gaz & ne redevehoit pas liquide. Il

eft donc néceiïaire que la fubftance que l'on

diftille dépôfe dans le chapiteau tout le calo-

rique qui s'y étoit combiné dans la cucurbite *

& par conféquent que les parois du chapiteau

foient toujours entretenues à une température

plus bâ(Te que celle qui peut maintenir la fubi-

tance à diftilîer dans l'état de gaz. L'eau du

réfrigèrent eft deftinéë à remplir cet office. Ôil

fait que l'eau fe convertit en gaz à 80 degrés

du thermomètre françois, Pëfprit- de -vin où

alkool à 67 , l'éther à 32 ; on conçoit donc que

ces fubftànces né diftilleroieht £>as, ou plutôt

qu'elles s'échapperoient en vapeurs aérifbrmesj

fi la chaleur dti réfrigèrent n'étoit pas entretenue

âu-defîous de ces degrés réfpeétifs.

Dans la diflillation dés liqueurs fpiritùeùfes &
en général des liqueurs très-expanfives , le ré-

frigèrent rie fuÔît pas pour condenfer toutes les

Vapeurs qui s'élèvent de là cucurbite : alors au

lieu de recevoir directement la liqueur du bec

X U de l'alambic dans un récipient , on interâ
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pofe entre deux un ferpentin. On donne ce

nom à un infiniment repréfehté fig. 18. Il con-

fifie en un tuyau tourné en fpirale , & qui fait

un grand nombre de révolutions dans un feaii

de cuivre étamé BCDE* On entretient toujours

de l'eau dans ce feau , & on la renouvelle quand

elle s'échauffe. Cet infiniment efi en ufage

dans tous les atteliers de fabrication d'eau de-

vie ; on n'y emploie pas même de chapiteau

proprement dit ni de réfrigèrent, & toute la-

condenfauon s'opère dans le ferpentiiiè Celui

repréfenté dans la figure iS , a un tuyau don*

ble dont l'un efi fpécialement defiiné à la

diilillation dçs matières odorantes*

Quelquefois , même dans la diilillation fimple,

on efi obligé d'ajouter une allonge entre la cornus

& le récipient , comme on le voit fig. 11. Cette

difpofnion peut avoir deux objets ; ou de féparer

l'un de l'autre des produits de différens degrés

de volatilité, ou d'éloigner le récipient du four-*

neaii , afin que la matière qui doit y être contenue

éprouve moins de chaleur. Mais ces appareils &
planeurs autres plus compliqués qui ont été ima-

ginés par les anciens, font bien éloignés de ré-

pondre aux vues de la Chimie moderne : on en

jugera par les détails dans lefquels j'entrerai à

l'article de la difiillation compofée*
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§. V I.

De la Sublimation»

On donne le nom de fublimatîon à la dis-

tillation des matières qui fe condenfent dans

un état concret : ainfi on dit la fublimatîon du

foufre , la fublimatîon du fel ammoniac omnu-
riate ammoniacal , &c. Ces opérations n'exi-

gent pas d'appareils particuliers ; cependant on

a coutume d'employer pour la fublimatîon du

foufre, ce qu'on nomme des aludels. Ce font

des vaiffeaux de terre ou de fayance qui s'a-

juftent les uns avec les autres , & qui fe pla-

cent fur une cucurbite qui contient le foufre.

Un des meilleurs appareils fublimatoires pour

les matières qui ne font point très-volatiles , eit

une fiole à médecine qu'on enfonce aux deux

tiers dans un bain de fable ; mais alors on perd

une partie du produit. Toutes les fois qu'on

veut les conferver tous , i! faut fe rapprocher

des 'appareils pneumato - chimiques , dont je

vais donner la defcription dans le Chapitre fui-

varit.

CHAPITRE
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CHAPITRE VI.

Des Dijlillations pheumato - chimiques , des

Dijfoliitions métalliques > & de quelques 'autres

opérations qui exigent des Appareils très-

compliqués»

§. PREMIER.

Des Ëiflillatïoris compofées , & des Dijïdlations

pneumaio-chimiques*

J E n'ai pTéfénté dans le |i $ du Chapitre

précédent, la diftillation, que comme une opé-

ration fimpîe, dont l'objet e£l de féparer l'une

de l'autre deux fubftances de volatilité diffé-

rente 1 mais le plus fouvent la diftillation fait

plus; elle opère une véritable décompofitiori

du corps qui y eft fournis : elle fort alors de

la clalle des opérations fîmples , & elle rentre

dans l'ordre de celles qu'on peut regarder

comme des plus compliquées de la chimie. Il

eft fans doute de TefTence dé toute diftillation \

que la fubftance que 1 on diftiile foit réduite à

l'état de gaz dans la cuctirbite par fà combir

naifon avec le calorique 5 mais dans la diftilla-

F f
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tion fimple ce même calorique fe dépofe dans

!e réfrigèrent ou dans le ferpentin , & la même
fubflance reprend fon état de liquidité. Il

n'en efl pas ainfî dans la diflilîation compo-

fée; il y a dans cette opération décompofition

abfolue de la fubftance foumife à la diflilîation t

une portk>n telle que le charbon demeure fixe

dans la cornue, tout lé refle fe réduit en gaz

d'un grand nombre d'efpèces. Les uns font

fufceptibles de fe condenfer par le refroidiffe-

ment , & de reparoître fous forme concrète &
liquide ; les autres demeurent conflamment dans

l'état aériforme; ceux-ci font abforbables par

l'eau , ceux-là le font par les alkalis ; enfin

quelques-uns ne font abforbables par aucune

fubflance* Un appareil diflillatoire ordinaire

,

& tel que ceux que j'ai décrits dans le chapitre

précédent , ne fuffiroit pas pour retenir & pour

féparer des produits aitfii variés : on efl donc

obligé d'avoir recours à des moyens beaucoup

plus compliqués.

Je pourrois placer ici un hiflorïque des ten-

tatives qui ont été fuccefîivement faites pour

retenir les produits aériformes qui fe déga-

gent des diflillations ; ce feroit une occafion

de citer Haies, Rouelle, Wonîfe 8c plufieurs

autres chimifles célèbres; mais comme je me
f*is fait une loi d'être auffi concis qu'il fe-
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roît poflible ,
j'ai penfé qu'il valoit mieux dé-

crire tout d'un coup l'appareil le plus parfait

,

plutôt que de fatiguer le leéteur par le détail

de tentatives infruétueufes faites dans un terns

où l'on n'avoit encore que des idées très-iim-

parfaites fur la nature des gaz en général. L'ap-

pareil dont je vais donner la defcription eft

deftiné à la plus compliquée de toutes les dis-

tillations : on pourra le fîmplirkr enfuite fu.ivc.nt

la nature des opérations.

A ,
planche IV , figure i , repréfente une

cornue de verre tubulée en H , dont le col B
s'ajufte avec un ballon G C à deux pointes.A la

tubulure fupérieure D de ce ballon s'ajufte un

tube de, verre D E fg qui vient plonger par

fon extrémité g dans la liqueur contenue dans

la bouteille L. A la fuite de la bouteille L qui

eft tubulée en x x x font trois autres bouteilles

L', L", L'", qui ont de même trois tubulures ou

gouleaux x, x\ x; x", x", x*; x",
x'"

9 x'"» Chaque

bouteille eft liée par un tube de verre xy ^',

*yV>*W" > enmi >àL ^a ^ernicre tubulure de

la bouteille U" eft adapté un tube /RM qui

aboutit fous jne cloche de verre , laquelle eft

placée fur la tablette de l'appareil pneumato-

chimique. Communément on met dans la pre-

mière bouteille un poids bien connu d'eau

diilillée, & dans les trois autres de la potaffe

Ff ij
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cauftique étendue d'eau : la tarre de ces bon*

teilles Se le poids de la liqueur alkaline qu'elles

contiennent doivent être déterminés avec un

très -grand foin. Tout étant ainfi difpofé , on

lute toutes les jointures , favoir celle B de la

cornue au ballon , & celle D de la tubulure fu-

périeure du ballon avec du lut gras recouvert

de toile imbibée dechaux Se de blanc d'oeuf,

& toutes les autres avec un lut de térébenthine

cuite Se de cire fondues enfemble.

On voit d'après ces difpoiitions que lorfqu'oiî

a mis le feu fous la cornue A, & que la fubf*

tance qu'elle contient a commencé à fe décom-

pofer, les produits les moins volatils doivent fe

condenfer Se fe fublimer dans le col même de

la cornue , Se que c'eft principalement-là que

doivent fe rafFembler les fubilances concrètes :

que les matières plus volatiles telles que les

huiles légères , l'ammoniaque Se beaucoup d'au-

tres fubilances , doivent fe condenfer dans le

jnatras G C ; que \qs gaz , au contraire 3 qui ne

peuvent être condenfés par le froid, doivent

bouillonner à travers les liqueurs contenues

dans les bouteilles LL'L/'L/"; que 'tout ce qui

efl abforbabîe par l'eau doit relier dans la bou-

teille L; que tout ce qui eft fufceptible d'être

abforbé par l'alkali doit relier dans les bouteil-

Jes UU'hin
, enfin que les gaz qui ne font
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abforbables ni par l'eau , ni par les alkalis ,

doivent s'échapper par le tube R.M , à la forde:

duquel ils. peuvent être reçus dans des cloches,

de verre. Enfin ce qu'on appeloit autrefois le,

çaput mortuum, le charbon & la terre Gamme
abfolument fixes, doivent refier dans la cornue»

On a toujours dans cette manière d'opérer

une preuve matérielle de l'exactitude du réful-

tat ; car le poids des matières en total doit être

le même avant & après l'opération : fi donc

on a opéré par exemple fur & onces, de gomme-

arabique ou d'amidon , le poids du réfidu char-

bonneux qui reliera dans la cornue A aprè*

l'opération , plus celui des produits raiTemblés

dans fon col & dans, le matras G C , plus celui

du gaz raflemblé dans la cloche M., plus enfin

l'augmentation de poids acquife par les bou-»

teilles L, L', L", L'" ; tous ces poids. > dis-je *

réunis doivent former un total de 8 onces. S'il

y a plus ou moins ,. il y a* erreur , & il faut

recommencer l'expérience jufqu'à ce qu'on ait

un réfultat dont on foit fatisfait,. & qui diffère

à peine de 6 ou 8 grains par livre de matière

mife en expérience..

J'ai rencontré long-tems. dans ce genre d'ex--

périences des diiïicultés'prefqu'infurmontabies^

& qui m'auroient obligé d'y renoncer , fi je ne

iuïTe parvenu enfin à les lever par un
;
rnoyeii

' Ffài
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tiès-innpie, & dont M. Halïenfratz m'a fourni

l'idée. Le moindre ralentiiTement dans le degré

de feu du fourneau , & beaucoup d'autres cir-

conftances inféparabîes de ee genre d'expérien-

ces occaiionnent fouvent des réabforptions de-

gaz : Peau de la cuve rentre rapidement dan$

la bouteille V 1 par le tube x //7 R M : la même
çhofe arrive d'une bouteille à l'autre , & fou-

vent la liqueur remonte jufques dans le ballon

C. On prévient ces accidens en employant des^

bouteilles à trois tubulures, & en adaptant -à,

Tune d'elles un tube capillaire S * , se, s'U\ sV\
dont le bout doit plonger dans la liqueur des,

bputeiîles. S'ri y a abforption foit dans la cor-

nue, foit dans quelques-unes des bouteilles, il;

rentre par ces tubes de Pair extérieur qui rem-

place le vuide qui s
3

eft formé , & on en eft

quitte pour avoir un petit mélange d'air com-

mun dans les produits; mais au moins l'expé-

rience n'eft pas entièrement manquée. Ces tu-

bes peuvent bien admettre de l'air extérieur

,

mais ils ne peuvent en laifler échapper
,
parce

qu'ils font toujours bouchés dans leur partie

Inférieure 1

1

!
t
n

t'
u par le fluide des bouteilles»

On conçoit que pendant le cours de l'expé-

rience , la liqueur des bouteilles doit remonter
'

dans chacun de ces tubes à une hauteur re-

lative à la prelîion qu'éprouve l'air ou le
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gaz contenu dans la bouteille ; or cette pref-

£011 eil déterminée par la hauteur 6c par le

poids de la colonne de liquide contenu dans

toutes les bouteilles fubféquentes.. En fuppofant

donc qu'il y ait trois pouces de liqueur dans

chaque bouteille, que la hauteur de feau de

la. cuve fort également de trois pouces au-defius

de l'orifice du tuyau R M , enfin que la péfan*

teur spécifique des liqueurs contenues dans le&

bouteilles ne diffère pas fenfiblement de celle

de Feau ; Pair de la bouteille L fera comprimé

par un poids égal à celui d'une colonne d'eau

de 12 pouces. L'eau s'élèvera donc de 12 pou-*-

ces dans le tube &*, d'où il refaite quil faut

donner à ce tube plus de 12 pouces de lon-

gueur au-denus du niveau du liquide a h. Le
tube sW doit par la même raifon avoir plus de

o pouces , le tube s'Y plus de fi'x , & le tube

s"V" plus de trois. On doit au furplus donner à

ces tubes plus que moins de longueur à- eaufe^

des ofcillations qui ont fouvent lieu* On eft

obligé dans quelques cas d'introduire un fem-

blable tube entre la cornue & le baHon ; mais

comme ce tube ne plonge point dans Feau *

comme il; n'eft point bouché par un liquide r

au moins jufqu'à ce qu'il en ait; parlé par le

progrès de la diftillation , il faut en boucher

l'ouverture fupérieure avec un peu de lut , &:
' F£iv
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lia Pouviir qu'au b.efoin , ou lorfqu'il y a afFez

de liquide dans. le. matras G pour fermer l'ex-

trémité du tube.

L5

appa,reil dont je viens de donner la def-

çriptipn , ne peut pas. être employé dans des

expériences exaftes , toutes les fois que les ma-

tières qu'on fe propofe. de traiter ont une ac-

tion trop rapide l'une fur l'autre, ou lorfque

Fune des deux ne doit être introduite que fa©-

çfiîîvernent §ft

par petites parties % comme il

arrive dans les mélanges qui font une violente

eflérvefcence. On fe fert alors d'une cornue,

tybulée A 3
planche ¥îl

y fig. /. On y introduit

l'une des deux fubfîances , & de préférence.

celle- qui en: concrète > puis ojl\ adapte & on.

lute à la tubulure un tube recourbé BCD A
terminé dans fa partie fupéneure B en enton-

r,.oir 5

/ & par fon extrémité A en \m tube ca-

pillaire : c'eft par l'entonnoir B de ce tube qu'on

veiTe la liqueur. Il faut que la hauteur B. C foie

r-ffez grande pour que la liqueur qu'on doit

introduire puifTe faire équilibre avec la réfîftance,

cçcafionnée par celle contenue dans les b.outeU-,

\e$ LL'L"L,ff

5 plancheW , figure i.

Ceux. qui n'ont pas Phabitude de fe fervîr

rie l'appareil dillillatoirç que je viens de dé-

crire 5 ne manqueront pas de s'effrayer de la

grande quantité d'ouvertures qu'on eft obligé.
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^eluter, & du tems qu'exigent les préliminai-

res de femblables expériences ; & en effet

fi on fait entrer en ligne de compte les pefées

qu'il eft néceffaire de faire avant l'expérience

Se de répéter après, les préparatifs font beau-

coup plus longs que l'expérience elle-même*

Mais auffi on eft bien dédommagé de [es peines

quand l'expérience réunit , & on acquiert en

une feule fois plus de connoifTances fur la na-

ture de la fubftance animale ou végétale qu'on

a foumife à la diftillation , que par plufteurs

femaines du travail le plus affidu.

A défaut de bouteilles triplement tubulées,

on fe fert de bouteilles à deux gouleaux : il

eft même poiTible de mettre les trois tubes

dans la même ouverture , & de fe fervir de

bouteilles ordinaires à gouleaux renverfés pourvu

que l'ouverture foit fuffifamment grande. Il faut

avoir foin d'ajufter fur les bouteilles des bou-

chons qu'on ufe avec une lime très» douce, Se

qu'on fait bouillir dans un mélange d'huile, de

cire & de térébenthine. On perce à travers

ces. bouchons avec une lime nommée queue de

rat, voyez planche I,Jzg* /#, autant de trous

qu'il eft néceiTaire pour le pafTage des tubes :
;

on voit un de ces bouchons repréfenté ,
pi. W\

figure 8^
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§. IL

Des Dijjblutions métalliques

\

Pai déjà fait fentir îorfque j'ai parlé de îa*

folution des fels dans Peau, combien, il exiftoit

<^e différence entre cette opération &. la diffo-

Itnipn métallique. On a va que la folution des.

fels n'exigeoit aucun appareil particulier, & que

tout vafe y étoit propre. Il n'en eft pas de

Biême de la duTolutiori des métaux > pour ne»

rien perdre dans cette dernière , & pour obte-;

nir des réfuitats vraiment concluans , il faut

employer des appareils très-compliqués , & dont

l'invention appartient abfolument aux çhimi#est

de notre âge»

Les métaux en général fe diffoîvent avec

effervefeence dans les acides; or l'effet auquel'

on a. donné le nom d'effervefeenee n'eft autre

chofe qu'un mouvement excité dans la liqueur

diffolvante par le dégagement d'un grand nom-

bre de bulles d'air ou .de fluide aériforme qui

partent de la furface du métal , & qui crèvent

en fortant de la liqueur diffolvante.

M. Cavendish & M. Prieftiey font les pre~-

nûers qui aient imaginé des appareils Cm pies*

pour recueillir ces fluides élaûiques,. Celui de-

M. Prieflley confîfte en une bouteille A ,
pi. VUr
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figure z, bouchée en B avec un bouchon de

liège troué dans fon milieu , & qui laiffe paflfer

un tube de verre recourbé en BC, qui s'en-

gage fous des cloches remplies d'eau , & ren-

verfées dans un baffin plein d'eau : on com-

mence par introduire le métal dans la bouteille

Â , on verfe l'acide par-deffus , puis on bouche

avec le bouchon garni de fon tube B C.

Mais cet appareil n'eft pas fans inconvé-r

nient , du moins pour des expériences très-?

exactes. Premièrement lorfque l'acide eft très-

concentré , 6V que le métal eit très-divifé , l'ef-i

fervefeence commence fouvent avant qu'on ait

eu le teins de boucher la bouteille; il y a perte

de gaz , & on ne peut plus déterminer les

quantités avec exactitude. Secondement dans

toutes les opérations où l'on eit obligé de faire

chauffer , il y a une partie de l'acide qui fe

diitille & qui fe mêle avec l'eau de la cuve ; en

forte qu'on fe trompe dans le calcul des quan-

tités d'acide décompofées. Troifièmement enfin

Peau de la cuve abforbe tous les gaz fufcepti-

bles de fe combiner avec l'eau , & il eit io>

pOiTible de les recueillir fans perte.

Pour remédier à ces inconvéniens ,
j'avois

d'abord, imaginé d'adapter à une bouteille à

deux gouleaux A , planche Fil, figure 3 , un

entonnoir de verre B C qu'on y iate de ma-
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nière à ne laitier aucune iiîue à Fair. Dans ce*

entonnoir entre une tige de criflal D E ufée

en D à l'émeri avec l'entonnoir, de manière à

le fermer comme le bouchon d'un flacon.

Lorfqu'on veut opérer , on commence pa?

introduire dans la bouteille A la matière à dif-

foudre: on lute l'entonnoir , on le bouche avec

la tige D E ,
puis on y verfe de l'acide qu'oa

fait paflfèr dans la bouteille enauifi petite quan-

tité que l'on veut, en Soulevant doucement la

tige: on répète fucceffiveinent cette opération

jufqu'à ce qu'on fok arrivé au point de £at-urationv

On a employé depuis un autre moyen qui

remplit le même objet , & qui dans certains

cas eft préférable : j'en ai déjà donné une idée

dans le paragraphe précédent.Il confifte à adap-

ter à l'une des tubulures de la bouteille À, pK
VU, fig. q , un tube recourbé DE F G terminé

en D par une couverture capillaire , Se en G
par un entonnoir fondé au tube ; on le lute

ibigneufement & folidement dans la tubulure C.

Lorfqu'on verfe une petite goutte de liqueur

dans le tube par l'entonnoir G , elle tombe

dans la partie F; fi on en ajoute davantage %

elle parvient à dépalFer la courbure E & à

s'introduire dans la bouteille A : l'écoulement

dure tant qu'on fournit de nouvelle liqueur par

l'entonnoir G. On conçoit qu'elle ne peut;



Djes Dissolutions métalliques. 461

jamais être chaffee en dehors du tube E F G

,

& qu'il ne peut jamais fortir d'air ou de gzz

de la bouteille; parce que le poids de la li-

queur l'en empêche & fait l'effet d'un véritable

bouchon.

Pour remédier au fécond inconvénient , à

celui de la diftiiîation de l'acide , qui s'opéra

fur -tout dans les diïTolutions qui font accom-

pagnées de chaleur , on adapte à la cornue A ,

plane. Vil , fig. 1 , un petit matras tubuîé M
qui reçoit la liqueur qui fe condenfe.

Enfin pour féparer les gaz abforbables par

l'eau , tel que le gaz acide carbonique , on

ajoute une bouteille L à deux gouleaux dans

laquelle on met de l'alkali pur étendu d'eau s

l'alkali abforbe tout le gaz acide carbonique ê

&ilne parle plus, communément, fous la clo-

che par le tube N O , qu'une ou deux efpècès

de gaz tout au plus : on a vu dans le premier

chapitre de cette troifième partie comment ori

parvenoit à les féparer. Si une bouteille d'aî-

kali ne fuffit pas, on en ajoute jufqu'à trois &
quatre*

§* lit

t)es Appareils relatifs aux fermentations

vinèufe & putride*

la fermentation vineufe & là fermentation
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putride exigent des appareils particuliers 3 &
deftinés uniquement à ce genre d'expériences^

Je vais décrire celui que j'ai cru devoir défini-

tivement adopter, après y avoir fait fucceffi-

vement un grand nombre de corrections.

On prend un grand matras- A , planche X $

d'environ 12 pintes de capacité : on y adapte

une virole de cuivre ab folideinent maftiquée,

& dans laquelle fe vifle un tuyau coude c d

garni d'un robinet ë. A Ce tuyau s'adapte une

efpèce de récipient de verre à trois poinres B^

au-defîbus duquel eft placée une bouteille C
avec laquelle il communique* A la fuite du

récipient B eft un tube de verre g h i , maftiqué

en g & en i avec des viroles de cuivre : il eft

deftiné à recevoir un fel concret très-déliquef-

cent, tel que du nitrate ou du muriate de

chaux, de l'acétite de pôtaflfe, exe*

Enfin ce tube eft fuivi de deux bouteilles

D,E > remplies jufqu'en xy d'alkali diftbus

dans l'eau , ôc bien dépouille d'acide carbo-

nique.

Toutes les parties de cet appareil font rétif

nies les unes avec les autres par le moyen de

Vis Se d'écrous qui fe ferrent 5 les points de

contact font garnis de cuir gras qui empêche

tout paiïage de l'air : enfin chaque pièce eft

garnie de deux robinets , de manière qu'en
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peut la fermer par fes deux extrémités , & pe-

fer ainfî chacune féparément à toutes les épo-

ques de l'expérience qu'on le juge à propos.

C'eft dans le ballon A qu'on met la matière

fermentefcible , du lucre par exemple > & dé

la levure de bière étendue d une fuffifante cguài*

tité d'eau 8c dont le poids eft bien déterminé.

Quelquefois lorfque la fermentation eft trop

rapide , il fe forme une quantité confidérabîe

d'écume qui non-feulement remplit le col du

ballon , mais qui pa(Te dans le récipient B &
coule dans la bouteille G. C'eft pour recueillir

cette moufle & empêcher qu'elle ne.paffe dans

le tube déliquefcent , qu'on a donné une càpa*

cité confidérabîe au récipient B 8c à la bou-

teille G.

Il ne fe dégage dans la fermentation du fir-

cre, c'eit-à-dire dans la fermentation vineufej

que de l'acide carbonique qui emporte avec

lui un peu d'eau qu'il tient en diflblution* Il en

dépofe une grande partie en palfant par le tube

g h iqui contient un fel déliquefcent en poudre

groffière , 8c on en connoît la quantité par l'aug-

mentation de poids acquife par le feL Ce mê-

me acide carbonique bouillonne enfuite à tra-

vers la liqueur alkaline de la bouteille D. dans

laquelle il efl conduit par le tube k l m, La
petite portion qui n'a point été abforbce par
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l'alkali contenu dans cette première bouteille ;

n'échappe point à la féconde E , & ordinai-

rement il ne paiïe abfolument rien fous la clo-

che F j iî ce n'efl l'air commun qui étoit con^

tenu au commencement de l'expérience dans

le vuide des vaifleaux.

Le même appareil peut fervir pour les Fer-

mentations putrides ; mais alors il pafTe une

quantité confidérable de gaz hydrogène par le

tube q r si it y lequel eft reçu dans la cloche F;

& comme le dégagement eft rapide, fur -tout

en été , il faut la changer fréquemment. Ces

fermentations exigent en conféqiience une fur-

Veillance continuelle , tandis que la fermenta-

tion vineiife n'en exige aucune.

On voit qu'au moyen de cet appareil oh

peut connoître avec une grande précifion le

poids des matériaux mis à fermenter, & celiii

de tous les produits liquides ou aériformes qui

s'en font dégagés. On peut voir les détails dans

lefquels je fuis entré fur le réfultat de la fer-

mentation vineufe, dans le Chapitre XIII de

ta première partie de cet Ouvrage, page i^p;
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$ ï V.

'Appareil pdrùculïer pour la décompofiuoti

de Veau*

J'ai déjà expofé, dans la première Partie dé
;

cet Ouvrage, Chapitre VIII , page 87, les ex~

périences relatives à la décompolition de l'eau;

j'éviterai donc des répétitions inutiles , & je me

bornerai à des obfervations très-fommaires» Les

matières qui ont la propriété de décompoler

l'eau s
font principalement le fer & le charbon;

mais il faut pour cela qu'ils forent portés à une

chaleur rouge : fans cette condition l'eau fe ré-

duit fimplement en vapeurs , & elle fe condenfe

enfuite par le refroidifTement, fans avoir éprouvé

la moindre altération : à une chaleur rouge au

contraire , le fer Se le charbon enlèvent l'oxy-

gène à l'hydrogène; dans le premier cas il fë

forme de l'oxide noir de fer , Se l'hydrogène

fe dégagé libre Se pur fous la forme de gaz ;

dans le fécond il fe forme du gaz acide car-

bonique qui fe dégage mêlé avec le gaz hydro-

gène 5 Se ce dernier eit communément car-

bonée.

On fe fert avec avantage , pour décompofer

l'eau par le fer , d'un canon de fuiiî dont on

ôte la culafle. On trouve aifément de ces fortes

Gg
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de canons chez les marchands de féraille. On
doit choifir les plus longs & les plus forts :

lorfqu'ils font trop courts & qu'on craint que

les luts ne s'échauffent trop, on y fait fouder

en foudure forte un bout de tuyau de cuivre.

On place ce tuyau de fer dans un fourneau

allongé CDEF, planche Fll^fig.u^ en lui

donnant une inclinaifon de quelques degrés

de E en F : cette inclinaifon doit être un peu

plus grande qu'elle n'eft préfentée dans îa^g-. u.
On adapte à la partie fupérieure E de ce tuyau,

une cornue de verre qui contient de l'eau &
qui eft placée fur un fourneau VVXX. On le

lute par fon extrémité inférieure F avec un

ferpentin SS', qui s'adapte lui-même avec un

flacon, tubulé H, où fe raffemble l'eau qui a

échappé à la décomposition. Enfin le gaz qui

fe dégage eft porté à la cuve où il eft reçu fous

des cloches par le tube KK adapté à la tubus

lure K. du flacon H. Au lieu de la cornue A,
on peut employer un entonnoir fermé d'un ro-

binet par le bas , & par lequel on lai (Te couler

l'eau goutte à goutte. Si-tôt que cette eau eft

parvenue à la partie où le tube eft échauffé,

elle fe vaporife , & l'expérience a lieu de la

jnême manière que fi elle étoit fournie en va-

peurs par le moyen de la cornue A.

Dans l'expérience que nous avons faite

,
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JM. Me'ufnîer & moi , en préfence des Ccm-
miiïaires dé l'Académie , nous n'avions rien

négligé pour obtenir là plus grande précinon

poffibie dans les réfultats-, nous avions même

porté lé fciiipulè jufqu'à faire le vuide dans les

VaiiTeaux avant de commencer l'expérience

,

afin que le gaz hydrogène que nous obtien-

drions fût exempt de mélange de gaz azotée

Nous rendrons compté à l'Académie , dans uri

très -grand détail , des réfultats que nous avons

obtenus.

Dans un grand nombre de recherches oit

ëft obligé dé fubftituér au canon de fiifil des

tubes de verre , dé porcelaine ou de cuivre;

Mais les premiers ont l'inconvénient d'être fa-

ciles à fondre : pour peu que l'expérience né

foit pas bien ménagée , le tube s'applatil & fé

déforme. Les tubes dé porcelaine font la plu-

part percés d'une infinité de petits trous imper-

ceptibles par lefqiieîs le gaz s'échappe , fur-

tout s'il eft comprimé par une colonne d'eau.

C'eft ce qui m'a déterminé à me procurer un

tube de cuivre rouge , que M. de la Briché a

bien voulu faire couler plein & faire forer fous

fes yeux à Strafbourg. Ce tube eft très-com-

mode pour opérer la décompofition de Fal-

kool : on fait en effet qu'expofé à une chaleur

rouge > il fe réfout en carbone , en gaz acide

Ggij
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carbonique & en gaz hydrogène. Ce même
tube peut également fervir à la décompoiition

de l'eau par le carbone , & à un grand nom-

bre d'expériences,

S. V.

Dé la préparation & de Vemploi des Luis,

Si dans un tems où l'on perdoit une grande

partie ûqs produits de la diftillation , où Ton

ne tenoit aucun compte de tout ce qui fe fé-

paroit fous forme de gaz , en un mot où l'on

ne faifoit aucune expérience exade & rigou-

reufe , on fentoit déjà la nécefîité. de bien luter

les jointures des appareils diftillatoires ; com-

bien cette opération manuelle & mécanique

îreft-elle pas devenue plus importante , depuis

gu'on ne fe permet plus de rien perdre dans

les diiliilations & dans les diîîblutions 3 depuis

qu'on exige qu'un grand nombre de vaifleaux

réunis enfemble fe comportent comme s'ils

n'étoient que d'une feule pièce , & comme s'ils

etoient hermétiquement fermés ; enfin depuis

qu'on n'eft plus fatisfait des expériences 9 qu'au-

tant que la fomme du poids des produits ob-

tenus eft égale à celui des matériaux mis en

expérience.

La première condition qu'on exige de tout
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lut deffiné à fermer les jointures des vaiBeaux %

eft d'être auïïi imperméable que le verre lui-

même , de manière qu'aucune matière , fi fub-

tile qu'elle foit ,. à l'exception du calorique
,.

ne puiffe le-pénétrer* Une livre de cire fondue

avec une once & demie ou deux onees de

térébenthine , rempliiTent très-bien ce premier

objet; il en réful-te un lut facile à manier, qui

s'attache fortement au verre & qui ne fe IailTe

pas facilement pénétrer : on peut lui donner

plus de confiflance & le rendre plus ou moins

dur , plus ou moins fèc
,

plus ou moins Tou-

pie , en y ajoutant différentes; refînes. Cette

clafle de luts a l'avantage de pouvoir fe ramol-

lir par la chaleur, ce qui les rend commodes

pour fermer promptement \qs jointures des

vaiffeaux : mais, quelque parfaits qu'ils foient

pour contenir les gaz 8c les vapeurs , il s'en

faut bien qu'ils puiiïent être d'un ufage gé-

néral. Dans prefque toutes les opérations chi-

miques, les luts font expofés à une chaleur

coniidérable 8c fouvent fupérieure au degré de

Teau bouillante : or à ce degré les réfines fe

ramolliffent , elles deviennent prefque liquides-,

8c les vapeurs expanfîves contenues dans les

vaiiTeaux fe font bientôt jour 8c bouillonnent

à travers.

On a donc été obligé d'avoir recours à des.
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matières plus propres à réfiiler à la chaleur*

& voici le lut auquel les Chimiftes fe font arrê-

tés après beaucoup de tentatives ; non pas qu'il

|i'aj[t quelques inconvéniens , comme je le dirai

bientôt , mais parce qu'à tout prendre c efl en-

core celui qui réunit le plus d'avantages. Je

vais donner quelques détails fur fa préparation

& fur-tout fur fon emploi : une longue expé-

rience en ce genre m'a mis en état d'applanir

aux autres, un grand nombre de difficultés.

L'efpèce de lut dont je parle dans ce mo-

ment , en1 connue des Çhurjirles fous le nom de.

h\t gras;. Pour le préparer on prend de l'argile

lion cuite, pure & très-sèche; on la réduit en

poudre fine , & on la pafTe au tamis de foie,,

On la met enfuite dans un mortier de fonte,

& on la bat pendant pîufîeurs heures à coups

redoublés avec un lourd pilon de fer , en l'ar-r

rofant peu à peu avec de l'huile de lin cuite %

ç'efl-ràrdire , avec de Phuile de lin qu'on a

oxygénée & rendue ficcative par l'addition d'un

peu de Ktharge. Ce lut eiî encore meilleur &
plus tenace, il s*attache mieux au verre quand

^

au lieu d'huile grafïe ordinaire, on emploie du

vernis gras au fuccin^ Ce vernis n*eu* autre chofe

qu'une diffolution de fuccin ou ambre jaune

dans de Phuile de lin; mais cette diffolution n5a

lieu qu'autant que le fuccin a été préalablement
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fondu feul : il perd dans cette opération préa-

lable un peu d'acide fuccinique & un peu d'huile*,

Le lut fait avec le vernis gras eft, comme je

l'ai dit , un peu préférable à celui fait avec de

l'huile de lin feul ; mais il eft beaucoup plus

cher , & l'excédent de qualité qu'on acquiert

n'eft pas en proportion de l'excédent du prix i

au(îi eiï-il rarement employé.

Le lut gras rcfiite très- bien à un degré de

chaleur même affez violent : il eft imperméa-

ble aux acides & aux liqueurs fpirkueufes; il

prend bien fur tes métaux , fur le grès , fur la

porcelaine 8c fur le verre,, mais pourvu qu'ils

ayent été préalablement bien féchés. Si par

malheur dans, le cours d'une opération la li-

queur en diftillation s'eft fait jour 8c qu'il ait

pénétré quelque peu d'humidité , fait entre le

verre 8c le lut , foit entre différentes couches

même du lut , il eft d'une extrême difficulté

de reboucher les ouvertures qui fe font for-

mées ; 8c c eft un des principaux înconvéniens %

peut-être le feul, que préfente lufage du lut

gras.

La chaleur ramollit ce lut , 8c même au point

de le faire couler; il a befoin en conféquence

d'être contenu* Le meilleur moyen eft de le

recouvrir avec des bandes de veffie , qu'on

mouille & qu'on tortille tout autour. On fait

Ggiv
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en Fuite une ligature avec de gros fil au défias

& au-deffbus du lut , puis on paffe par-defïus

le lui même & par conféquent par-deiîiis la

vçlïïe qui le recouvre , un grand nombre de

SouiS; de fil : un lut arrangç avec ces précau-

tions., eu à rab.ri.de tout accident.

- T'.rTrès - fouvent la figure des jointures des

yaiffeanx ne permet pas d'y faire une liga^

tiire , Se e'eil ce qui arrive au col des bou-

teilles à trois gouleaux : il faut d'ailleurs beau-

jpopp d'adreffe pour férreç fuffifamment le fil

fans çbranler l'appareil , & dans les. expériences

où les luts font trcs~m.uhipliés 5 ou en déran-

gefoiç fouvent pluOeurs pour eu arranger un

le.ul. Alors on fubflitue à la veiîie & à la liga-,

ture des bandes de toile imbibées .de blanc

d'œuf dans lequel on a' délayé de la chaux. Ou
applique fur le lut gras les bandes de toile eu?

corç humides ; en peu de tem-s elles fe sèchent

§i acquièrent une auez grande dureté. Ou peut

appliquer ces mêmes bandes fur les luts de cire

.& de refîne* De la colle forte délayée, dans de

Peau , peut fuppléer au blanc d'œuf.

La première attention qu'on doit avoir avant

•d'appliquer un lut quelconque fur les jointures

des vaiffeaux , ell de les affeoir & de les aflu-

jétir folidement , de manière qu'ils ne puifient

fe prêter à aucun mouvement. Si c'eft. le col
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d\ine cornue qu'on veut luter à celui d'un ré-

cipient, il faut qu'il y entre à peu près jufte-,

s'il y a un peu de jeu , il faut afïujétir les deux

vailleaux en introduifant entre leurs cols de

petits morceaux fort courts d'almnettes ou de

bouchon. Si la difproportion des deux cols eft

trop grande, on choifît un bouchon qui entre

jufte dans le col du matras ou récipient ; on

fait au milieu de ce bouchon un trou rond de

la grofTeur néceiîaire pour recevoir le col de

la cornue^

La même précaution efl néceffaire à l'égard

des tubes recourbés
,
qui doivent être lûtes à

des gouleaux de bouteille , comme dans la

planche IV, fig% 1. On commence par choifir

un bouchon qui entre jnfte dans le gouleau ;

puis on le perce d'un trou avec une lime d'une

efpèce nommée queue de rat. Voye^ une de

ces limes repréfemée plane. I , fig, 16. Quand

un même gouleau efl deftiné à recevoir deux

tubes , ce qui arrive très - fouvent , fur-tout à

défaut de bouteilles à deux& à trois gouleaux,

on perce le bouchon de deux & de trois trous

,

pour qu'il pui(Fe recevoir deux ou trois tubes.

On voit un de ces bouchons repréfenté/*/. IVy

fig. 8,

Ce n'eft que lorfque l'appareil efl aînfi foli-

j^kment affuj-etti & de manière à ce qu'aucune
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partie n'en puiffe jouer, qu'on doit commencer

à luter. On ramollit d'abord à cet effet le lut,

en le pétrifiant; quelquefois même, fur -tout

en hiver , on eft obligé de le faire légèrement

chauffer : on le roule enfuite entre les doigts

,

pour le réduire en petits cylindres qu'on ap-

plique fur les vafes qu'on veut luter , en ayant

foin de les appuyer Se de les appîatir fur le

verre , afin qu'ils y contractent de l'adhérence.

A un premier petit cylindre on en ajoute un

fécond
, qu'on applatit également , mais de

manière que fon bord empiète fur le précédent,

& ainfî de fuite. Quelque fimple que foit cette

opération , il n'eft pas donné à tout le monde

de la bien faire , Se il n'eft pas rare de voir les.

perfonnes peu au fait , recommencer un grand

nombre de fois des luts fans fueecs , tandis que

d'autres y réuflifTent avec certitude & dès la

première fois. Le lut fait , on le recouvre %

comme je l'ai dit , avec de la veiHe bien fice-

lée Se bien ferrée , ou avec des bandes de toile

imbibées de blanc d'œuf Se de chaux. Je répé-

terai encore qu'il faut bien prendre garde, en

faifant un lut & fur - tout en le ficelant, d'é-

branler tous les autres ; autrement on détruiroit

fon propre ouvrage , & on ne parviendroit ja-

mais à clore les vaifTeamc.

On ne doit jamais commencer une expé*
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rîence , fans avoir eflayé préalablement les luts,

II fuffit pour cela, ou de chauffer très-légère-

ment la cornue A 5
plane. IV\, fig. j 9> ou de

fouffler de l'air par quelques - uns des tubes

s s' s"' s
v

; le changement de preilîon qui en

jéfulte, doit changer le niveau de h liqueur

dans tous les tubes ; mais fi l'appareil perd air

de quelque part , la liqueur fe remet bientôt à

fon niveau 5, elle refle au contraire conflam-r

ment , foit au defîus , foit au- defFdus , fi l'appa-

reil eil bien fermé.

On ne doit pas oublier que c*eft de la ma-

nière de îuter, de la patience, de l'exactitude

qu'on y apporte ,
que dépendent tous les fuc-

cès de la Chimie moderne : il n'eft donc point

d'opération qui demande plus de foins & d'at-

tention.

Ce feroit un grand fervice à rendre aux Chi-

milles & fur-tout aux Chimilles pneumatiques
,

que de les mettre en état de fe pauer de luts*

ou du moins d'en diminuer considérablement

le nombre. Pavois d'abord penfé à faire conf-

truire des appareils dont toutes les parties fuf-

fent bouchées à frottement, comme les flacons

bouchés en enflai ; mais l'exécution m'a pré-

fente d'aûez grandes difficulté?. Il m'a paru

préférable de fuppléer aux luts par le moyen

$e colonnes de mercure , de quelques lignes
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de hauteur. Je viens de faire exécuter dans

eette vue un appareil dont je vais donner la

defcri ration , 8c dont l'ufage me paroît pouvoir

être utile & commode dans, un grand nombre

de cireonflan ces..

îl confifte dans une bouteille À , planche

Xll , fig, i% 9 à double gouleau ; l'un intérieur

h c , communique avec le dedans de la bou^-

teille ; l'autre extérieur de 9 qui laifîè un inter-

valle entre lui 8c le précédent , 8c qui forme

tout autour une profonde rigole db t ce, des-

tinée à recevoir du mercure. C'eft dans' cette

rigole qu'entre 8c s'ajuftele couvercle de verre

B. Il a par le bas des échancrures pour le

palTage des tubes de verre deflinés au dégage-

ment des gaz. Ces tubes , au lieu de plonger

directement dans la bouteille A \ comme dans.

hs appareils ordinaires , fe contournent aiipa«<

ravant , comme on le voit fig. 13 , pour s'en-

foncer dans la rigole, 8c pour pafFer par-de£-

fous les échancrures du couvercle B : ils re-

montent en fuite pour entrer dans la bouteille

,

eu parlant par-deîFus les bords du gouleau-

intérieur.

Il eit aifé de voir que, lorfque les tubes ont

été mis en place , que le couvercle f> a été-foli-

dement affujetti , 8c que la rigole d b y ce a été

remplie de mercure , la bouteille fe trouve
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fermée & ne communique plus à l'extérieur que

par les tubes.

Un appareil de cette efpèce fera très-com-

mode dans un grand nombre d'expériences ;

mais on ne pourra le mettre en ufage que dans

la diflillation des matières qui n'ont point d'ac-

tion fur le mercure.

M. Séguin , dont les fecours a<5Hfs & intelli-

gens m'ont été û fouvent utiles, a même déjà

commandé dans les verreries des cornues join-

tes hermétiquement à des récipiens ; en forte

qu'il feroit poffible de parvenir à n'avoir plus

aucun lut. On voit, planche XII, fig. iq , un

appareil monté d'après les principes que je viens

d'expofer.
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CHAPITRE VIL
Des Opérations relatives à la combujlioti

proprement dite & à la ditonatiotu

JLiA combuflion n'eft autre choCe* d'après ce

qui a été expofé dans la première Partie de cet

Ouvrage ,
que la décompoluion du gaz oxy-

géné opérée par Un corps combuilible. L'oxy-

gène qui forme la bafe de ce gaz efl abforbé*

le calorique & la lumière deviennent libres &
fe dégagent. Toute combuflion entraîne donc

avec elle Pidée d'oxygénation , tandis qu'aii

contraire l'oxygénation n'entraîne pas effentiel-

îement l'idée de combuflion , puifque la com-

buflion proprement dite ne peut avoir lied fans

tin dégagement de lumière & de calorique. Il

faut ,
pour que la combuflion s'opère , que la

bafe du gaz oxygène ait plus d'affinité avec lé

corps combuilible , qu'elle n'en a avec le calo-

rique : dr cette attraction élective , pour me*

fervir de l'expreftlon de Bergman , ix'a lieu-

qu'à un certain degré de température, qui même
éft différent pour chaque fubflance combuili-

ble ; de- là la nécefîité de donner le premier

mouvement à la combuflion par l'approche d'un

corps chaude Cette nécefllté d'échauffer le corps
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qu*on fe propofe de brûler , tient à des confi-

déraiions qui n'ont encore fixé l'attention d'au-

cun Phyficien , & auxquels je demande ta per~

miffion de m'arrêter quelques inftans ; on verra

qu'elles ne s'éloignent pas de mon fujet.

L'état aduel où nous voyons la nature eft Uri

état d'équilibre auquel elle n'a pu arriver qu'a-

près que toutes les combattions fpontanéespof-

fibles au degré de chaleur dans lequel nous Vi-

vons, toutes les oxygénations poffibles ont eu

lieu. Il ne peut donc y avoir de nouvelles corn*

buttions ou oxygénations , qu'autant qu'on fort

de cet état d'équilibre & qu'on tranfporte les

fubttances combuftibïes dans une température

plus élevée. EclairciiTons par un exemple ce

que cet énoncé peut préfenter d'abttrait. Suppo*

fons que la température habituelle de la terre

changeât d'une très-petite quantité, & qu'elle

devînt feulement égale à celle de l'eau bouil-

lante : il eft évident que le phofphore étant

combuttible beaucoup au-deiïbus de ce degré*

cette fubttance n'exifteroit plus dans la nature

dans fon état de pureté & de Gmplirité , elle fe

préfenteroit toujours dans, l'état d'acide , c'ett-

à-dire oxygénée , & fon radical feroit au nom-

bre des fubttances inconnues. Il en feroit fuc-

cefllvement de même de tous les corps corn*

buftibles , fi la température de la terre deve-



^3o Conditions nécessaires

noit de plus en plus élevée ; & on arriverait

"enfin à lin point où toutes les combuitions pof-

fibîes feroient épuîfées , où il ne pourroit plus

exifler de corps comb'uflibles 3 où tous feroient

oxygénés & par conféquent incombuftibles.

Revenons donc à dire qu'il ne peut y avoir

pour nous de corps combuflibles , que ceux qui

font incombuftibles au degré de température

dans lequel nous vivons ; ou ce qui veut dire la

même chofe en d'autres termes , qu'il eft dé

l'effence de tout corps combnftible de ne pou-

voir jouir de la propriété combuflible 5 qu'au-

tant qu'on réchauffe & qu'on le tranfporte au

degré de chaleur où s'opère fa combùflion; Ce

degré une fois atteint la combùflion commence j

& le calorique qui fe dégage par l'effet de la

décompoîition du gaz oxygène , entretient le

degré de température néceflaire pour la con-

tinuer. Lorfqu'il en efl autrement, c'efl-à»

dire , lorfque le calorique fourni par la décom-

poîition du gaz oxygène n'eft pas fuffifant pour

que le degré de chaleur néceffaire à la combus-

tion fe continue, elle ceffe : c'ëfl ce qu'on ex-

prime lorfqu'on dit que le corps brûle mal >

qu'il eft difficilement combuflible.

Quoique la, combùflion ait quelque chofe de

commun avec la diflillation , fur-tout avec là

diflillation eompofée, elle en diffère cependant

en
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en un point elîentiel. Il y a bien dans la dilul-

lation féparatio.n d'une partie des principes du

corps que Ton y foumet , & combinai fon de ces

mêmes principes dans un autre ordre -, détermine

par les affinités qui ont lieu à la température à

laquelle s'eft opérée la diflillation ; mais il y a

plus dans la combuflion , il y â addition d\m
nouveau principe , l'oxygène , & di(îipation

v

d'un autre principe , le calorique.

C'elt cette néeeiîité d'employer l'oxygène

dans l'état de gaz & d'en déterminer rigoureu-

' fement les quantités
,
qui rend û embarraiTàmes

-les expériences relatives à la éornbûrlion. Une
autre difficulté inféparable de ces opérations

,

tient à ce que les produits quelles fournirent

fe dégagent- prefqne toujours dans l'état de

gaz: fi donc il eil difficile de retenir & de

raifembîer les produits de la diflillation , il l'eft

bien davantage de recueillir ceux de îa corn-

buition ; auffi aucun des anciens Chimifles n'en

a-t-il eu la prétention , Se ce genre d'expérience

appartient-il abfolument à îa Chimie moderne.

Après avoir rappelé d une manière générale

le but qu'on doit fe propofer dans les diriez,

' rentes expériences relatives à la combuflion
, je

pafTe à la defeription des dhTérens appareils que

j'ai imaginés dans cette vue. Je n'adopterai dans

les articles qui compoferont ce Chapitre , au-

Hh
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cune divifion relative à la nature des combnfli-

bles ; je les claiïerai relativement à la nature

des appareils qui conviennent à leur combuf-

tion.

$. r.

De la Combujlïoîi du Phofpkore & du Çharboù.

J'ai déjà décrit
, page 57 de cet Ouvrage ,

les appareils que j'ai employés pour la corn-

buftion du charbon & du phofphore. Cepen-

dant , comme j'avois alors plutôt en vue de

donner une idée du réfultat de ces combus-

tions
,
que d'enfeigner le détail des procédés

néceffaïres pour les obtenir
,
je ne me fuis peut-

être pas afTez étendu fur la manipulation rela-

tive à ce genre d'expériences.

On commence
, pour opérer la combufiion

du phofphore ou du charbon , par remplir de

gaz oxygène dans l'appareil pneumato-chimique

à l'eau,/?/. V,jîg. 1, une cloche de fîx pintes

au moins de capacité. Lorfqu'elle eft pleine à

rafe & que le gaz commence à dégorger par-

deirous, on tranfporte cette cloche A furl'ap-

pareil au mercure
, planche IV',

fig. 3 , à l'aide

d'un vaiffeau de verre ou de fayance très-plat f

qu'on paiTe par-defïous. Cette opération faite

,

on sèche bien avec du papier gris la furface du
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mercure , tant dans l'intérieur qu'à l'extérieur de

îa cloché. Cette opération dei>ande quelques

précautions : fî on n'avoit pas l'attention de plon-

ger lé papier gris pendant quelque tems entière-

ment fous le mercure avant de l'introduire fous

la cloche , on y feroit pâfler de l'air commun qui

s'attache avec beaucoup de ténacité au papier.

On a d'un autre côté une petite capfule D *

de fer ou de porcelaine plate & évafée , fur

laquelle on place le corps qu'on veut brûler,

après en avoir très - exactement déterminé !è

poids à la balance d'efîai ; on recouvre énfuite

cette capfule d'une autre un peu plus grande P,

qui fait à fon égard l'office de la cloche dii

plongeur , & on fait parler le tout à travers le

mercure : après quoi on retire à travers le mer*

Cure la capfule P qui né fervoït en quelque façon

que de couvercle. On peut éviter l'embarras

& la difficulté de faire paifer les matières à

travers le mercure , en foulevant un dés côtés

de la cloche pendant un infiant prefqu'indivi-

fible > 8c en introduifant ainfî , par le paffagé

qu'on s'eft ménagé, la capfule avec le corps

combùftibte. Il fé mêlé dans cette fécondé ma-

nière d'opérer un peu d'air commun avec lé

gaz oxygène ; mais ce mélange qui eft peu con-

fidérable, né nuit ni au fuccès, ni à l'exaditudê

de l'expérience*

Hii ij
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Lorfque la capfule D , planche IV
, figt jj ,

efl introduite feus îa cloche , on iiice une par-

tie du gaz oxygène qu'elle contient pour élever

Je mercure jufqu'en EF. Sans cette précaution,

dès que le corps cambuftible feroit allumé , la

chaleur dilateroit l'air ; elle en feroit parler une

portion par-defîbus la cloche , & on ne pour-

roit plus faire aucun calcul exael; fur hs quan-

tités. On fe fert , pour fucer l'air, d'un fi-

phon GH I, qu'on paffe par-deffbus la cloche;

& pour qu'il ne s'empîuTe pas de mercure, on

tortille à fon extrémité I un petit morceau de

papier.

Il y a un art pour élever ainfî on fuçant une

colonne de mercure à une hauteur de pîufieurs

pouces au-de(Fus de fon niveau: fi on fe con-

tentoit d'afpirer l'air avec le poumon , on n'at-

t-eindroit qu'à une très^médiocre élévation , par

exemple , d'un pouce ou d'un pouce & demi

tout au plus $ -encore n'y parviendroit-on qu'avec

de grands efforts ; tandis que par Padion des

mufcles de la bouche on peut élever fans fe

fatiguer , ou au moins fans rifquer de s'incom-

moder-, le mercure jufqu'à fix à fept pouces.

Un moyen plus commode encore eft de fe fervir

d ?une petite pompe que l'on adapte au fiphon

GHI : on élève alors le mercure à telle hauteur

qu'on le juge à propos, pourvu qu'elle n'excède

pas 28 pouces.
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Si. le corps combuflible eft fort inflammable

,

comme le phofphore , on l'allume avec un fer

recourbe MN ,
planche IV\ fig. 16', qu'on fait

rougir au feu , & qu'on paffe brufquement fous

la cloche : dès qu'il efl en contact avec le phof-

phore , ce dernier s'aîlume. Pour les corps

moins combuflibles , tels que le fer , quelques.

autres, métaux, le charbon, &e. on fe fert d'un

petit fragment d'amadoué fur lequel on place

un atome de phofphore :. on allume également-

ce dernier avec un fer rouge recourbé ; l'in-

flammation fe communique à l'amadoue, puis,

au corps combuflible.

Dans le premier inflant de la combuftion r

l'air fe dilate & le mercure défend ; mais lor£

qu'il n'y a point de fluide élaflique formé,

comme dans la combuflion du fer & du phof-

phore , l'abforption devient bientôt fenflble

,

& le mercure remonte-très-haut dans la cloche*

Il faut en conféquence avoir attention de ne

point brûler une trop grande quantité du corps

combuflible dans une quantité donné© d'ak-
;

autrement la capfuïe , vers la fin de la com-

buftion x s'approcheroit trop du dôme de la

cloche y & la grande chaleur pourroit en occ&~

fionner la fra&ure.

J'ai indiqué , Chapitre II , §. V & VI, lesopé-

rations relatives à la mefure du volume des gaz.,.

Hh iii
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les corrections qu'il faut faire à ce volume, re-

lativement à la hauteur du baromètre & au

degré du thermomètre
; je n'ajouterai rien de

plus à cet égard j l'exemple fur- tout que j'ai

cité
,
page 381 , étant préçifémerit tiré de la.

çombuftion tiu phofphore.

Le procédé que je viens de décrire peut être

employé ayec fuçcès pour la combuflion de

toutes les fubftances concrètes a & même pour

celle des huiles fixes. On brûle ces dernières

dans des lampes , & on les allume avec afTez

de facilité fous la cloche
,

par le moyen du,.

phofphore
9t
de l'amadoue & d'un fer chaud ;

mais ce moyen n'eft pas fans dangers pour les

fubftances qui font fufceptibles de fe yaporifer

à un degré de chaleur médiocre , telles, que Té-

ther, l'efprit-de-vin, les huiles efTentielîes. Ces

fubftances volatiles fe difTolvem en afTez grande

quantité dans le gaz oxygène ', quand on al-

lume , il fe fait une détonation fubite qui enlève

la cloche à une grande hauteur & qui îa brife

en éclats. Pai éprouvé deux de ces détonations ^

dont des membres de l'Académie ont penfé %

ainfi que moi, être les viétimes. Cette manière

d'opérer a d'ailleurs un grand inconvénient 1

elle fuffit bien pour déterminer avec quelque

exactitude la quantité de gaz oxygène abforbé,

Se celle d'acide carbonique qui s'eft formé ; mais
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ces produits ne font pas les feiris qui résultent

de la combuftion : il fe forme de Peau toutes

les fois qu'on opère fur des matières végétales

ou animales , parce qu'elles contiennent toutes

de l'hydrogène en excès ; or l'appareil que je

viens de décrire, ne permet ni de la raffembler,

ni d'en déterminer 1$ quantité. Enfin , même
pour l'acide phofphorique , l'expérience eft in-

complète, puifqu*il n'eft paspoiïïble de démon-

trer dans cette manière d'opérer
,
que le poids

de l'acide eft égal à la fomme du poids du

phofphore & de celui du gaz oxygène abforbé.

Je me fuis donc trouvé obligé de varier , fui-

vaut \es cas 3 les appareils relatifs à la combuf-

tion , & d'en employer plufieurs de diueren tes

efpèces, dont je vais donner fuccefnvement une

idée : je commence par celui deftiné à la com-

buflion du phofphore.

On prend un grand ballon de verre blanc

ou de criftal A >pl. IV',
fig> q , dont l'ouver-

ture EF doit avoir deux pouces Si demi à trois

pouces de diamètre. Cette ouverture fe reçoit*

vre avec une plaque de cuivre jaune ou laiton

ufée à l'émeri , & qui eft percée de deux trous

pour le pafFage des tuyaux xxx , yyy*
Avant de fermer le ballon avec fa plaque f

on introduit dans fon intérieur un fupport B C
furmonté d'une capfule D de porcelaine y fur

Hh iv
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laquelle on place îe phofphore. On lute enfuke

la plaque de cuivre au ballon en EF avec du

\ut gras qu'on recouvre avec des bandes de

linge imbibées de blanc d'oeuf& faupoudrées, de-

chaux. On lailTe fécher pendant pîufieurs jours,

puis on pèfe îe tout avec une bonne balance.

Ces préparatifs achevés, , on adapte une pompe-

pneumatique au tuyau xxjç , & on fait le vuide

dans le ballon ; après quoi on introduit du gaz

oxygène par le tuyauyyy^ au moyen du gazo-.

mètre repréfenté planche VIII
, figure i r Se

clont j'ai donné la defeription , Chapitre II 9

§. IL On allume, enfuite le phofphore avec uji

verre ardent , & On le laiffe bçûler jufqu'à ce

que le nuage d'acide phofphoiïque concret?

qui fe forme arrête la combuflion. Alors

on délute 6< on pèfe îe ballon. Le poids , dé-

duction faite de la tarre , donne celui de l'a-

ride phofphorique qu'il contient. 11 ett bon ,

pour plus d'exaditude , d'examiner lair ou le

gaz contenu dans le ballon aptes la combufrion»

parce qu'il peut être plus ou moins pefant que

Fair ordinaire , Je qu'il faut tenir compte dans

les calculs relatifs à l'expérience, de cette dirTé**

rence de pefanteur.

Les mêmes motifs qui m'ont engagé à conf-

truire un appareil particulier pour la combufc

lion du phofphore , m'ont déterminé de prerxr
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4re le même parti à l'égard du charbon.

Cet appareil çonfifle en un petit fourneau coni-.

que fait en cuivre battu , repréfenté en per-

{peâive 9 plan, JCII
> figure g. , 8c vu, intérieu-

rement, jigure xi. On y diltingne le fourneau

proprement dit ABC, où doit fe faire la,

combuflion du charbon , la grille de & le cen-

drier F. Au. milieu du fourneau efl un tuyau

G H , par lequel on introduit le charbon & quji

fert en même tems de cheminée pour évacuer

l'air qui a fervi à la combuflion.

C'efl par le tuyau Imn qui communique

avec îe gazomètre
, qu'efl amené l'air qui efl\

defliné à entretenir la combuflion ; cet air fe

répand dans la capacité du cendrier F* & la

preffîon qui lui eft communiquée par le gazo-

mètre, l'oblige à paner par la grille de, & à

fourrier les charbons qui font pôles immédia-

tement deffus.

Le gaz oxygène qui entre pour les 7^ dans

la compofition de Pair de l'atmofphère , fe con-

vertit , comme l'on fait , en gaz acide carbo-

nique dans la combuflion du charbon. Le gaz

azote au contraire ne change point d'état ; il

doit donc refler , après la combuflion, un mé-

lange de gaz azote 6c de gaz acide carbonique.

Pour donner iflue à ce mélange , on a adapté

\ la cheminée ÇH un tuyau o£ qui s'y vifîe
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en G , de m^nîrf^è à ne biffer échapper aucune

portion d'air. Le rfie lange des deux gaz eft con-

duit par ce tuyau à des bouteilles remplies de

potaffe en liqueur & bien dépouillée d'acide

carbonique , à travers,laquelle il bouillonne. Le
gaz acide carbonique eft abforbé par la potaffe,

& il ne relie que du gaz azote qu'on reçoit

dans un fécond gazomètre pour en déterminer

la quantité.

Une des difficultés que préfente Pufage de

cet appareil , eft d'allumer le charbon & de

commencer la combuftion : voici le moyen d'y

parvenir. Avant d'emplir de charbon le four-*

neau ABC, on en détermine le poids avec

«ne bonne balance & de manière à être sûr de

ne point commettre une erreur de plus d'un oit

deux grains ; on introduit enfuite dans la che-

minée G H le tuyau R S , figure 10 , dont le

poids doit également avoir été bien déterminé.

Ce tuyau eft creux & ouvert par les deux bouts;

fon extrémité S doit defeendre jufqu'au fond

du fourneau ; elle doit porter fur la grille d e

Se l'occuper toute entière. Ce n'eft qu'après que

le tuyau RS a été aidi placé ,
qu'on introduit

le charbon dans le fourneau. On le pèfe alors

de nouveau , pour connoître la quantité de

eharbon qui y a été introduite. Ces opérations

préliminaires achevées , on met en place te
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fourneau , on viflTe le tuyau / m n , figure $ , avec

celui qui communique avec le gazomètre ; on

vifle le tuyau p avec celui qui conduit aux

bouteilles remplies de potaîTe: enfin au moment

pu l'on veut commencer la combullion , on,

ouvre le robinet du gazomètre , & on jette un

petit charbon allumé par l'extrémité R du tuyau

R S y ce charbon tombe fur la grille où le cou-

rant d'air le maintient allumé. Alors on retire

promptement le tuyau RS ; on viiïe à la che-^

mince le tuyau o p deltiné à évacuer l'air, 8c

on continue la combuflion. Four être amiré

qu'elle eft vraiment commencée & que l'opéra-

tion a réufll, on a ménagé un tuyau q regarni

à Ton extrémité s d'un verre mafliqué , à travers

lequel on peut voir fî le charbon ell allumé.

J'ouhliois d'obferver que ce fourneau & fes,

dépendances font plongés dans une efpcce de

baquet allongé TVXY, fig. 11 y
qui eit rempli

d'eau & même de glace 9 afin de diminuer au-

tant que l'on veut la chaleur de la combuflion.

Cette chaleur au furpîus n'eil jamais très-vive,

parce qu'il ne peut y avoir de combullion qu'en

proportion de l'air qui eft fourni par le gazo-

mètre, & qu'il n'y a d'ailleurs de charbon qui

brûle que celui qui porte immédiatement fur la

grille. A mefure qu'une molécule de charbon

çft conformée 9 il en retombe une autre ea
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vertu de Finclinaifon des parois du fourneau ;

elle fe préfente au courant d'air qui traverfe

la grille de , Se elle brûle comme la première*

Quant à l'air qui a fervî à la combuftion , il

iraverfe la maffe de charbon qui n'a pas encore

brûlé , & la prefiîon exercée par le gazomètre

l'oblige de s'échapper par le tuyau oj>- 9
Se de

îraverfer les bouteilles remplies d'alkali.

On voit que dans cette expérience on a toutes

les données néceiîaires pour obtenir une ana<-

lyfe complette de l'air atnnofphérique & du

charbon. En effet , on connoît le poids du

charbon ; on a par le moyen du gazomètre la

mefure de la quantité d'air employée à la com-

buftion; on peut déterminer la qualité Se la

quantité de celui qui relie après la combuftion;

on a le poids de la. cendre qui s'eft raffem-

blée dans le- cendrier : enfin Paugmentation de

poids des bouteilles qui- contiennent la potafle

en liqueur , donne la quantité d'acide carbo-

nique qui s'eft formé. On peut également con-

noûre avec beaucoup de précifion , par cette

opération , la proportion de carbone & d'oxy-

gène dont cet acide eft compoféi,

Je rendrai compte dans les Mémoires de

l'Académie , de la fuite d'expériences que j'ai

entreprifes avec cet appareil fur tous les char-

bons végétaux Se animaux. II n'eft pas difficile



Combustion des Huiles. 493

de voir qu'avec très - peu de changemens on

peut en faire une machine propre à obferver

les principaux phénomènes de la refpiration*

§. IL

De la ^Combujlïon des Huiles*

Le charbon , au moins quand il elt pur, étant

une fubiiance fimple , l'appareil defliné à le

brûler ne pouvoit pas être très-compliqué. Tout

fe réduifoit à lui fournir le gaz oxygène nécef-

faire à fa combustion, & à féparer enfuite d'avec

le gaz azote le gaz acide carbonique? qui s'étoit

formé. Les huiles font plus compofées que le

charbon ,
puifqu'elles réfuîtent de la combinai-

fon au moins de deux principes # le carbone 8c

l'hydrogène; il refle en conféquence , aprèà

qu'on les a brûlées dans Pair commun , de l'eau,

du gaz acide carbonique & du gaz azote. L'ap^

pareil qu'on emploie pour ce genre d'expérien-

ces , doit avoir pour objet de féparer & de

recueillir ces trois efpèces de produit.

Je me fers , pour brûler les huiles , d'un

grand bocal A repréfenté planche XII , fig. q.

,

& de fon couvercle , figure 5. Ce bocal eft

garni d'une virole de fer B CD E 5 qui s'appli-

que exactement fur le bocal en . D E , & qui y

eft folidement mafliquée. Cette virole prend un
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plus grand diamètre en B C , & laifîe enu'elîe

& les parois du bocal un intervalle ou rigole

xxxx i
qu>oh remplit de mercure : le couvercle

repréfenté fig. 5 , a de fon côté tufg une virole

de fer qui s'ajufle dans la rigole xxxx du bo^

cal,& qui'plonge dans le mercure; Le bocal A
peut par ce moyen fe fermer en un infiant her-

inétiquement & fans lut; & comme la rigolé

petit contenir une hauteur de mercure de deux

pouces, on voit qu'on peut faire éprouver à l'ait

contenu dans le bocal une preflion de plus dé

deux pieds d'eau , fans rifquer qu'elle flirmonté

la réfiflance du mercure;

Lé couvercle , fig. 5 > éll percé dé quatre

trolis dèflinés au paflage d'un égal nombre dé

tuyaux. L'ouverture T efl d'abord garnie d'une

boëte à cuir à travers laquelle doit pafTer là

tige repréfentée fig. j. Cette tige efl deftinée â

rérriônter ou à defcendre la mèche de là lampe j

tomme je l'expliquerai ci-après \ les trois autres

trous h , i , k , font deftinés , favoir > le premier

au paflage du tuyau qui doit amener l'huile * lé

fécond au paflage du tuyaii qui doit amener Pair

à la lampe pour entretenir là combuftion , lé

troifiérrie au partage du tuyau qui doit donner

ifîue à ce même air lorfqu'il a fervi à la com-

buflion.

La lampe deftinée à brûler l'huile dans lé
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bocal, eft repféfentée féparémént b fig. z delà

même planche ; on y voit le réfervoir à huile a

avec une efpèce d'entonnoir par lequel on

le remplit ; le fiphon b c d e f g h , qui

fournit l'huile à la Inmpe ; le tuyau 7,8, 9*

10, qui amené Pair du gazomètre à la même
lampe.

Le tuyau bc eft taraudé extérieurement dans

fa partie inférieure £ , & fe vifTe dans un écrou

contenu dans Je couvercle du réfervoir A; par

ce moyen , en tournant le réfervoir , on peut

le faire monter ou defeendre & amener l'huile.

^ la lampe , au niveau où on le juge à propos*

Quand on veut remplir le fiphon & établir

la communication entre l'huile du réfervoir a

& celle de la lampe 11, on ferme d'abord le

robinet c , on ouvre celui e , & on verfe de

l'huile par l'ouverture f9
qui eft au haut du

fiphon* Dès qu'on voit paroître l'huile dans la

lampe II à un niveau convenable, c'efl-à-dire

à trois ou quatre lignes des bords, on ferme

le robinet k ; on continue à verfer de l'huile

par l'ouverture e, pour remplir la branche bed*

Quand elle eft remplie , on ferme le robinet/,

8c alors les deux branches du fiphon étant plei-

nes d'huile fans interruption , la communication

du réfervoir à la lampe eft établie.

La figure 1 , même planche XII', repréfènte
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la coupe de la lampe groffie pour rendre les

détails plus frappans & plus fenfibles. On y

Voit le tuyau ik , qui apporte l'huile; aaaa,

la capacité qu'occupe la mèche ; p & 10 , le

tuyau qui apporte l'air à la lampe : cet air fe

répand dans la capacité dddddd 9 puis il fe

diftribue par le canal c ccc & par celui bbbb -,

en -dedans & en -dehors de la mèche, à la

manière des lampes d'Argand y Quinquet &
Lange.

Pour faire mieux connoître l'enfemble de cet

appareil > & pour que fa description même
rende plus facile l'intelligence de tous les au-

tres de même genre , je l'ai repréfenté tout

entier en perfpeclive
, planche XL On y voit lé

gazomètre P qui fournit l'air ; l'ajutage i & 2

par lequel il fort, & qui efi garni d'un robinet i ;

j2 & 3 , un tuyau qui communique de ce pre-

mier gazomètre à un fécond * que l'on emplit

pendant que le premier fe vuide , afin que l'é-

miflion de l'air fe fafTe fans interruption pen*-

dant tout le tems que doit durer l'opération
;

4, 8c 5* , un tube de verre garni d'un fel déli-

quefeent en morceaux médiocrement gros , afin

que l'air , en fe diflribuant dans les interitices,

y dépofe une grande partie de l'eau qu'il tenoit

en diflblution. Comme on connoît le poids du

tube & celui du fél déliquefeeat qu'il contient,

il
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il eft toujours facile de connoître la quantité

d'eau qu'il a abforbée.

Du tube 4 & y que je nommerai tube déli-

quefcent , l'air eft conduit à la lampe i 1 par

le tube / , 6,7, 8 3 p, lô» Là il. Fe divi'fe ;

une partie vient alimenter la flamme par-dehors^

l'autre par - dedans 9 à la manière des lampes

d'Àrgand , Quinquet & Lange. Cet air , dont

*me partie a ainfî Teivi à la combuftion de

l'huile , forme avec elle en l'oxygénant du gaz

acide carbonique & de l'eau. Une partie dé.

cette eau fe condenfe fur les parois du bocal A,
une autre partie eft tenue en diffolution dans

l'air par la chaleur de la combuftion : mais cet

air qui eft pouffé par la preffion qu'il reçoit du

gazomètre ;, eft obligé de paûer par le tuyau

12, 13, 14 & ij, d'où il eft conduit dans la

bouteille 16 & dans le ferpêntin 17 & 18 * où

l'eau achève de fe condenfer à mefure que l'air

fe refroidit. Enfin fi quelque peu d'eau reftoit

encore en diiïbluticn dans l'air, elle feroic

abforbée par lé fel déliquefcent contenu danâ

le tube ip & 20.

Toutes les précautions qu'on vient d'indiquer

n'ont d'autre objet que de recueillir Peau qui

s'eft formée , & d'en déterminer la quantité : il

refte énfuite à évaluer l'acide carbonique & le

gaz azotef Qa y parviens au moyen des bou-

li
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teilles 22 & 2J >> qui font à moitié remplies de

potafle en liqueur & dépouillée d'acide carbo-

nique par la chaux. L'air qui a fervi à la com-

buftion , y eit conduit par les tuyaux 20 , 21

,

23 & 24 3 & il y dépofe le gaz acide carbo-

nique qu'il contient. On n'a repréfenté dans

cette figure , pour la iimplifier
, que deux bou-

teilles remplies de potafle en liqueur ; mais il

en faut beaucoup davantage , & je ne crois pa*

qu'on puiffe en employer moins de neuf. Il eil

bon de mettre dans la dernière de l'eau de

chaux ,
qui efl ïe réaâif le plus sûr & le plus

fenlible pour reconnoître l'acide carbonique :

fi elle ne fe trouble pas, on peut être afluré

-qu'il ne refte pas de gaz acide carbonique dans

l'air , du moins en quantité fenfible.

Il ne faut pas croire que l'air qui a fervi à la

combustion , lorfqu'il a traverfé les neuf bouteil-*

les , ne contienne plus que du gaz azote ;

il efl encore mêlé d'une affez grande quantité

<ie gaz oxigène qui a échappé à la com-

bullion. On fait pafTer ce mélange à travers un

fel déliquefeent contenu dans le tube de verre

28 & 29 , afin de le dépouiller des portions

d'eau qu'il auroit pu difïbudre en traverfant les

bouteilles de potaffe Se d'eau de chaux. En*

fin on conduit le réfidu d'air à un gazomètre

par le tuyau 20 Se 30 : on en détermine la
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quantités ôh en prend dès échantillons qu'on

cffaye par le fulfure de pôtaffe, arîn de favoie

la proportion de gaz oxygène & de gaz azote

qu'il contient.

On fait que dans là cômbiifliôn àes huiles*

la mèche fe chârbonne au bout d'un certain

téms , & qu'elle s'obftrue. Il y a d'ailleurs une

longueur déterminée de mèche qu'il faut atteins

dre , mais qu'il ne faut pas outre-paffer \ fans

quoi il monte par les tuyaux capillaires de là

mèche plus d'huilé que le -courant d'air ri'eii

peut confommer, & la lampe fume. Il étoit

donc nécelTaire qu'on pût allonger ou raccourcir

la mèche dé dehors 8c fans ouvrir l'appareil :

c'efi à quoi oh eft parvenu , au moyen de là

tige 31 9 3%) 33 & 34 » qui paife à travers une

boëté à ciiir 8c qui répond au porte -mèche»

On a donné à cette tige un mouvement très-

doux , au moyen d'un pignon qui engrainé

dans une crémaillère. On voit cette tige 8c fes

àcceiïbires repréfentés féparémentj pi, Xîl\

11 m'a femblé encore qu'en enveloppant la

tiamme de là lampe avec un petit bôcàl de verre

buvert par les deux bouts , la combuftion en

àlloit mieux. Ce bocal eft en place dans là

planche, XL
Je n'entrerai pas dans de plus grands détails

ii ij *
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fur la conftrudion de cet appareil , qui efl fut

ceptible d'être changé & modifié de différentes

manières. Je me contenterai d'ajouter que, lors-

qu'on veut opérer , on commence par pefer la

îampe avec fon réfervoir & l'huile qu'elle conr

tient; qu'on la met en,- place; qu'on l'allume;

qu'après avoir donné de l'air en ouvrant le ro-

binet du gazomètre , on place le bocalA ; qu'on

raîTujétit au moyen d'une petite planche BC,
fur laquelle il repofe , & de deux tiges de fer

qui la traverfent & qui Te viflent au couvercle.

Il y a de cette manière un peu d'huile brûlée

pendant qu'on ajufïe le bocal au couvercle Se

.'l'on en perd le produit ; il y a également une

petite portion d'air qui Réchappe du gazomètre

Se qu'on ne peut recueillir ; mais ces quantités

font peu considérables dans des expériences en

grand ; elles font d'ailleurs fufceptibles d'être

évaluées,

Je rendrai compte dans les Mémoires de l'A-

cadémie» des difficultés particulières attachées*

à ce genre d'expériences , Se des moyens de les

lever. Ces difficultés font telles , qu'il ne m'a pas

encore été poffible d'obtenir des réfultats rigou-

reufernent exaéts pou* les quantités. J'ai bien la

preuve que les huiles fixes fe réfolvent entière-

ment en eau & en gaz acide carbonique ^ qu'el-

les font compofées d'hydrogène Si de carbone;
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mais je n'ai rien d'abfolument certain fur tes

proportions*

§. III.

De la Combufiion de rEj/prit-de-vm au AîkooL

La combultion de lalkooî peut à la rigueur

fe faire dans l'appareil quia été décrit ci-defïus

pour la combuftion du charbon & pour celle

du phofphore. On place fous une cloche A s

planche IF , fig. 3 9 une lampe remplie d'al-

kool ; on attache à la mèche un atome de phof-

phore, & on allume avec un fer recourbé qu'on

paîFe par-deflbns la cloche : mais cette manière

d'opérer eft fufceptible de beaucoup d'incon-

véniens. Il feroit d'abord imprudent d'employer

du gaz oxygène, par la crainte de la détona-*

tion : on n'eft pas même entièrement exempt

de ce rifque , lorfque l'on emploie de l'air at-

mofphérique , & j'en ai fait, en préfence de

quelques membres de l'Académie , une épreuve

qui a penfé leur devenir funefte ainli qu'à moi.

Au lieu de préparer l'expérience comme j'étois

dans l'habitude de le faire , au moment même
où je devois opérer , je i'avois difpofée dès la

veille. L'air atmofphérique contenu dans la clo^

che , avoit eu en couféquence le tçms de dif-

foudre de l'alkool ; la vaporifation de i'alkooï

liiij
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avoit même été favorifée par la hauteur de 1$

colonne de mercure que j'avois élevée en E F,

planche; IF\ fig. 3. En conféquence, au mo-

ment où je voulus allumer te petit morceau de-

phefphore & la lampe avec le fer rouge % il fç

lit une détonation violente qui enleva la. cloche

8c qui la brifa en milîe pièces contre te plan-

cher du laboratoire. Il réfulte de l
,

imppiîibilké>

où l'on eft d'opérer dans du gaz oxygène % qu'ors

ne peut brûler par ce moyen que de très- petites;

quantités d'alcool, de 10 à \%.grains par exern-.

pie» & les erreurs qu'on, peut commettre fur

d'aulïï petites quantités, ne permettent de pren-

dre aucune confiance dans, les réfultats,. J'a|

efFaye dans, les expériences dont j'ai pendis.

çompie à l'Académie ( Pfajte Mém,. Acad. année

1784, pag. S93) de prolonger la durée de fa

çombuftion , en allumant la lampe d'alkool dans

l'air ordinaire , & en refournilFant enfuite du

gaz oxygène fous la cloche à mefure qu'il s'en,

çtpit confommé;; mais le gaz acide carbonique

qui fe forme met obftacle à la combuflion *

d'autant plus que l'alkool eft peu combuftible

& qu'il brûle difficilement dans de l'air moins;

bon que l'air commun ; on ne peut donc en-

core brûler de cette manière que de très-petites

quantités d'alkool.

Peut - être cette combuflion réuffiroit - elle
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dans Tappareil repréfenté planche XI * mais je

n'ai pas ofé l'y tenter. Le bocal A où fe fait

îa combuftion , a environ 1400 pouces cubiques.

de capacité ; & s'il fe faifoit une détonation

dans; un auffi grand vaifleaii , elle auroit des

fuites terribles dont il ferok difficile de fe ga«

rantir. Je ne renonce pas cependant à la tenter*

C'eft par une fuite de ces difficultés que je

me fuis borné jufqu'ici à des expériences très

en petit fur Palkool , ou bien à d^s eorabuC

tions faites dans des vahTeaux ouverts,, comme
dans l'appareil repréfenté pi. IX, fig. 5 , dont

je donnerai la description dans le §, $ de ce

Chapitre*

Je reprendrai dans d^autres tems la fuite de

ce travail , fi du moins je puis parvenir à levée

les obliacles qu'il m'a préfentés jufqu'ici»

%.. IV.

De la Comhufiioît de: l'Ether*

lia eombufiion de Féther en vaiûeaux eîosf

ne comporte pas précifément les mêmes diffi-

cultés que celle de Talkoot ; mais: elle en pré-

fente d'un autre genre qui ne font pas moins;

difficiles à vaincre > 8c qui m'arrêtent encore

dans ce moment.

J'avois cru pouvoir profiter, pour opérer

li iv
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cette çombuftion, de la propriété qu'a Pécher

de fe difïbudre dans l'a.ir de Fatmofphcre, 6ç

de le rendre inflammable Tans détonation. J'ai

fait çonflruire , d'après cette idée , un réfervoir

à. çther ab cd ypL XII,fig. 8 , auquel l'air du

gazomètre efl amené par un tuyau 1,2,3,4.
Cet air fe répand d'abord dans un double fond

pratiqué à la panie fupérieure ûc du réfervoir,,

Là il fe diuribue par fept tuyaux defcendans ef9

g h 3 i k , &ç\ fk la preffion qu'il reçoit de la part

•du gazomètre , l'oblige de bouillonner à tra~

vers Féther. contenu dans le vafe abçd*

On peut 5 à mefure que Féther efl ainfl diflous

&. emporté par l'air, en rendre au réfervoir

ahçd} au moyen d'un réfervoir fupplémen-

taire E, porté par un tuyau de cuivre o p, de

ïj- à %9 pouces de haut, & qui fe ferme au

moyen d'un robinet. J'ai été obligé de donner

une afTez grande hauteur à ce tuyau, afin que,

Féther qui efl contenu dans le flacon E puilfe

vaincre la réfiflance occafionnée par I4 prefîion,

exercée par le gazomètre,

I/air ainfi chargé de vapeurs d'éther efl repris

par le tuyau y , 6, 7,..8 , 9 , & conduit dans

le bocal A où il s'échappe par un ajutoir très-

fin à l'extrémité duquel on l'allume. Ce même
air , après avoir fervi à la combuRion , pane

par la bouteille 16 9 planc/ie XI > par le fer-
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pentin 17 & 18 , & par le tube déliquefcent où

il dépofe l'eau dont il s'étoit chargé ; le gaz

acide carbonique eft enfuite abforbé par Palkaii

contenu dans les bouteilles 22 & 25*.

Je fuppofois , lorfque j'ai fait conflruire cet

appareil , que la combinaifon d'air atmofphé-

rique Se d'éther qui s'opère dans le réfervoïr

ç.bcd
y
plane, XII 9 figure 8 , étoït dans la

jufle proportion qui convient à la combuflion a

Se c'efl en quoi j'étois dans l'erreur : il y a un

excès d'éther très - confîdérable , & il faut en

conféquence une nouvelle combinaifon d'air

atmofphérique pour opérer la combuftion tan-

tale. Il en réfuîte qu'une lampe eonftruite de

cette manière brûle dans l'air ordinaire qui

fournit l'a quantité d^oxygène manquante pour

la combuflion ; mais qu'elle ne peut brûler'

dans des vaineaux où l'air ne fe renouvelle pas*

Auffi la lampe s'éteignoit - elle peu de tems

après qu'elle étoit enfermée dans le bocal A,
planche XII , figure 8. Pour remédier à

cet inconvénient , j'ai efTayé d'amener à cette

lampe de l'air atmofphérique par un tuyau laté-

ral p , .10 , 1 1 , 12 , 1.3 , 1% 8c iy; Se je l'ai dis-

tribué circulairement auteur de la mêçhe : mais

quelque léger que fût le courant d'air , la flamme

çtoit fi mobile, elle tenoit fî peu à la mèche,

qu'il fuffifoit pour la fquffier ; en forte que je
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n'ai point encore pu réuffir à la combuflion de

î'éther. Je ne défefpère cependant pas d'y par-

venir * an moyen de quelques changemens que

je fais faire à cet appareil.

§. v.

De la Comhuflîon du Ga% hydrogène 9 & de

la Formation de l'Eau.

La formation de Peau a cela de particulier *

que les deux fubflances qui y concourent, l'o-

xygène & l'hydrogène, font l'une& Fautre dans

l'état aériforme avant la combuflion > & que

l'une & l'autre fe transforment par le réfultat

de cette opération , en une fubfiance liquide

qui efl l'eau*

Cette combuflion feroit donc fort fîmple &
n'exigerait pas des appareils fort compliqués »

s'il étoit poflible de fe procurer des gaz oxy-

gène & hydrogène parfaitement purs & quifuf-

fent eombuflibles fans refle. On pourrait alors;

opérer dans de très-petits vaifleaux ; & en y
refourniffant continuellement les deux gaz dans

la proportion convenable
5
on continuerait in-

définiment la combuflion^ Mais jufqu'ici les

Chimifles n'ont encore employé que du gaz.

oxygène mélangé de gaz azote. Il en a réfuîté

qu'ils n'ont pu entretenir que pendant un tems

limité & très-court la combuflion du gaz hydro*
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gène dans des vaiffeaux clos : & en effet , le

rélldu de gaz azote augmentant continuellement,

la flamme s'affoiblit & elle finit par s'éteindre*

Cet inconvénient efl d'autant plus grand , que

le gaz oxygène qu'on emploie efl moins pur ;

}1 faut alors , ou ceffer la combuflion & fe ré-

foudre à n'opérer que fur de petites quantités,

ou refaire le vuide pour fe débarralTer du gaz

3zote : mais dans, ce dernier cas on vaporife une-

portion de l'eau qui s'eft formée , 8c il en ré-

fulte une erreur d'autant plus dangereufe , eju'on

n'a pas de moyen sur de l'apprécier.

Ces réflexions me font délirer de pouvoir

répéter un jour les principales expériences de

la Chimie pneumatique avec du gaz oxygène

abfolument exempt de mélange de gaz azote ,

& le fel muriatique oxygéné de potafle en four-

nit les. moyens. Le gaz oxygène qu'on en retire,

ne paroît contenir de l'azote qu'accidentelle-

ment ; en forte qu'avec des précautions on

pourra l'obtenir parfaitement pur. En attendant

que j'aye pu reprendre cette fuite d'expérien^

ces, voici l'appareil que nous ayons employé,

M. Meufnier & moi
, pour la combuflion du

gaz hydrogène. U n'y aura rien à y changer,

lorfqu'on aura pu fe procurer des gaz purs, fi ce

n'eft qu'on pourra diminuer la. capacité du vafe

où fe fait la combuflion.
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J'ai pris un matras ou ballon à large ouver-

ture A, pL If
7
',

fig. 5 , & j'y ai adapté une

platine B C, à laquelle étoit fondée une douille

çreufe de cuivre ^FD, fermée par le haut 8c

à laquelle venoieut aboutir trois tuyaux. Le
premier dT>d

l

fe terminent ça d' par une ou-

verture très-petite & à peine capable de laitier

pafTer une aiguille fine ; il communiquoit avec

le gazomètre repré fente pL VIIIfig. i , lequel

étoit rempli de gaz. hydrogène. Le tuyau oppo-

fé gg communiquoit avec un autre gazomètre

tout femblable , qui étoit rempli de gaz oxy-

gène : un troifîème tuyau H h s'adaptok à une

machine pneumatique , pour qu'on pût faire le

vuide dans le ballon A. Enfin la platine B C
étoit en outre percée d'un trou garni d'un tube,

de verre à travers lequel pajibit un fil de mé-

tal gh j à l'extrémité duquel étoit adaptée une

petite boule L de cuivre , afin qu'on pût tirer

une étincelle éleétrique de L en d
L

y 8c allumer

ainfi le gaz hydrogène amené par le tuyauJDd'l

Pour que les deux gaz arrivaient auffî fecs

qu'il étoit poffible , on avoit rempli deux tubes

•MM,NN, d'un pouce & demi de diamètre

environ > 8c d'un pied de longueur , avec de

la potaffe concrète bien dépouillée d'acide

carbonique & concaffée en morceaux afie^

gros pour que les gaz pufTent paffer librement
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entre les interfaces. J'ai éprouvé depuis que du

nitrate ou du muriate de chaux bien fecs & en

poudre groiïière , étoient préférables à la potaiïe^

& qu'ils enlevoient plus d'eau à une quantité

donnée d'air.

Pour opérer avec cet appareil , on commence

par faire le vuide dans le ballon À , au moyen

de la pompe pneumatique adaptée au tuyau

FH#; après quoi on y introduit du gaz oxygène $

en tournant le robinet r du tube gg* Le degré du

limbe du gazomètre obfervé avant & après l'in-

troduâion du gaz , indique la quantité qui en e£l

entrée dans le ballon. On ouvré enfuite le ro-

binet s du tube d D d' , afin de faire arriver le

gaz hydrogène ; ÔV auflitôt , foit avec une ma-

chine éle&rique , foit avec une bouteille de

Leyde , on fait patîer une étincelle de la boule

L à l'extrémité d! du tube par lequel fe fait

i'éeoulement du gaz hydrogène, Se il s'allume

auflitôt. Il faut , pour que la combufhon ne foie

ni trop lente ni trop rapide , que le gaz hydro-

gène arrive avec une preftion d'un pouce Se

demi à deux pouces d'eau > Se que le gaz oxy-*

gène n'arrive au contraire qu'avec trois lignes

au plus de preffion*

La combuflion ainfi commencée, elle fe con-»

tinue é

y mais en s'affoibliffant à mefure que là

quantité de gaz azote qui refte de la combuflion
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des deux gaz augmente* Il arrive enfin un mô*
inent où la portion de gaz azote devient telle >

que la combuftion ne peut plus avoir lieu , 6c

alors la flamme s'éteint. Il faut faire en Forte de

jprévenir cette extindion Fpontanée; parce qu ail

moyen de ce qu'il y a pretfîon plus forte dans

le réfervoir de gaz hydrogène que dans celui

de gaz oxygène > il fe feroit un mélange des

deux dans le ballon y 8c que ce mélange paffe-

toit enfuite dans le réfervoir de gaz oxygène.

Il faut donc arrêter la combuftion en fermant

le robinet du tuyau dD df
, dès qu'on s'apper-

Çoit que la flamme s'affaiblit à un certain point 9

& avoir une grande attention pour ne point fë

laifTer furprèndre*

A une première combuftiori aînfi faite ôii

j?eut en faire fuccéder une féconde , une troï*

fième, &c. On refait alors le vuide comme la

première fois ; on remplit le ballon de gaz

oxygène , on ouvre le robinet du tuyau par le-

quel s'introduit le gaz hydrogène * & on allume

par l'étincelle électrique*

Pendant toutes ces opérations , Peau qui fë

forme > fe condenfe fur les parois du ballon &
fruifTelle de toutes parts : elle fe raflemble ati

fondj 8c il eft aifé d'en déterminer le poids

quand on connoît celui du ballon. Nous ren-

drons compte un jour, M. Meufaieç & ibqïj
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x!es détails de l'expérience que nous avons faite

avec cet appareil , dans les mois de janvier &
de février 178J » en préfence d'une grande par*

lie des membres de l'Académie. Nous avoua

tellement multiplié les précautions , que nous

avons lieu de la croire exaéte. D'après le réfuî^

tat que nous avons obtenu , îoo parties d'eau

en poids font composées de 8/ d'oxygène &
de îf d'hydrogène.

Il eft encore un autre appareil pour la corn*

buflion , avec lequel on ne peut pas faire des

expériences aufîî exades qu'avec les précédens*

mais qui préfente un réfultat très - frappant &
très-propre à être préfenté dans un cours de

Phyfîque & de Chimie. Il confiée dans un fer^

pentin E F>3
planche IX , figure 5 % renfermé

dans un feau de métal A B C D. A la partie fu-*

périeure E du tuyau de ce ferpentin , on adapté

une cheminéeGH compofée d'un double tuyau|

favoir , de la continuation du ferpentin & d'un

tuyau de fer-blanc qui l'environne. Ces deux

tuyaux lauTent entr'eux un intervalle d'un pouce

environ , qu'on remplit avec du fable.

A l'extrémité inférieure du tuyau intérieur K 9

s'adapte un tube de verre , & au-deflbus une

lampe à efprit-de-vin LM , à la Quinquet.

Les chofes ainfi préparées 9 8c la quantité

4'alkooi contenue dans la lampe ayant été bien
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déterminée , on allume. L'eau qui fe formé

pendant la corribuftion de l'alkool, s'élève par

le tube K E ; elle fe condenfe dans le ferpentiri

contenu dans le feau ABCD^ & va relTortir

fen état d'eau par l'extrémité F du tube où elle

èlt reçue dans une bouteille Pi

La double enveloppe G H eft deftinée à em-

bêcher que le tube ne fe refroidiiTe dans fa

partie montante, & que l'eau ne s'y condenfe*

Elle redefeendroit le long du tube , fans qu'on

pût en déterminer la quantité ; il pourroit d'ail-

leurs en retomber fur la mèche des gouttes 3?

qui ne manqueroient pas de l'éteindre. L'objet

de cet appareil eft donc d'entretenir toujours

chaude toute la partie G H que j'appelle la che-

minée, & toujours froide au contraire la partie

êui forme le ferpentin proprement dit ; en forte

que Teau foit toujours dans l'état de vapeurs

dans la partie montante , & qu'elle fe condenfe

fitôt qu'elle eft -engagée dans la partie dépen-

dante; Cet appareil a été imaginé par M. Meuk

hier: j'en ai donné la defeription dans les Mé«

moires de l'Académie, année 1784, pageypj

& 594. On peut j en opérant avec précaution g

ç'eft-à-dire en entretenant l'eau qui environné

le ferpentin § toujours froide , retirer près de

37 onces d'eau de la combuftion de *jS onces

d'efprit-de-vin ou alcool,
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§. VI.

Ve VOxidadoîi des Métaux,

On déGgne principalement par le nom de

Icalcinatïon ou oxidation , une opération dans

laquelle les létaux expofés à un certain degré

de chaleur fe convertifTent en oxides , en abfor-

bant l'oxygène de Fair. Cette combinaifon fe

fait en raifon de ce que l'oxygène a plus d'afM-

nité , du moins à un certain degré de tempéra-

ture, avec les métaux, qu'il n'en a avec le ca-

lorique. En conféquence le calorique devient

libre & fe dégage : mais comme l'opération ,

lorfqu'elîe fe fait dans l'air commun , eft fuccef-

five & lente, le dégagement du calorique eft

peu fenfîble. Il n'en eft pas de même , lorfque

la calcination s'opère dans le gaz oxygène; elle

fe fait alors d'une -manière beaucoup plus ra-

pide , elle eft fouvent accompagnée de chaleur

& de lumière -, en forte qu'on ne peut douter

que les fublïances métalliques ne foient de vé-

ritables corps combuflibles.

Les métaux n'ont pas tous le même degré

d'affinité pour l'oxygène. L'or & l'argent
, par

exemple, & même le platine ne peuvent l'en-

lever au calorique , à quelque degré de chaleur

que ce foit. Quant aux autres métaux , ils s'en

< Kk
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chargent d'une quantité plus ou moins grande

,

&,en général, ils en abforbent jufqu'à ce que ce

principe Toit en équilibre, entre la force du

calorique qui. le retient, Se celle du métal qui

l'attire. Cet équilibre efl une loi générale de la

nature dans toutes les combinaifons.

Dans les opérations de docimafie & dans

toutes celles relatives aux arts , on accélère

l'oxidation du métal en donnant un libre accès

à l'air extérieur. Quelquefois même on y joint

l'acïion d'un foufHet dont le courant efl dirigé

fur la furface du métal. L'opération eit encore

plus rapide, fi on (buffle du gaz oxygène; ce

qui eit très-facile à l'aide du gazomètre dont j'ai

donné la description. ( Voye^ page 346.) Alors

îe métal brûle avec flamme , & l'oxidation efl

terminée en quelques inflans: mais on ne peut

employer ce dernier moyen que pour des ex-

périences très en petit , à caufe de la cherté du

gaz oxygène.

Dans l'eflai des mines Se en général dans

toutes les opérations courantes des laboratoires,

on efl dans i'ufage de calciner ou oxider les mé-

taux fur un plat ou fonconpe de terre cuite
y pU

If^ ,fig. 6, qu'on place fur un bon fourneau : on

nomme ces plats ou foucoupes têts à rôtir. De
tems en tems on remue la matière qu'on veut;

calciner , afin de renouveller les furfaces.
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Toutes les fois qu'on opère fur une fubftance

métallique qui n'eft pas volatile , & qu'il ne fe

diffipe rien pendant l'opération , il y a augmen-

tation de poids du métal. Mais des expériences

faites ainii en plein air , n'auroient jamais con-

duit à reconnoître la caufe de l'augmentation

du poids des métaux pendant leur oxïdation

Ce n'eft que du moment où l'on a commencé

à opérer dans dès vaifteaux fermés & dans des

quantités déterminées d'air , qu'on a été vérita-

blement fur la voie de la découverte des caufes

\ de ce phénomène. Un premier moyen qu'on

doit à M. Prieftley, confifte à expofer le métal

qu'on fe propofe de calciner, fur une capfule N
de porcelaine, plane. IV',

fig. u , placée fur

un fupport un peu élevé I K ; à le recouvrir

avec une cloche de criflàl A plongée dans un

bafîrn plein d'eau BCDE, & à élever l'eau

jufqu'en GH , en fuçant l'air de la cloche avec

Un fiphon qu'on pafTe par-deffbus : on fait en-

Fuite tomber fur le métal le foyer d'un verre

ardent. En quelques minutes l'oxidation s'o-

père ; une partie de l'oxygène contenu dans l'air

fe combine avec le métal; il y â une diminu-

tion proportionnée dans le volume de l'air, &
ce qui relie n'eft plus que du gaz azote , en^

core mêlé cependant d'une petite quantité de

gaz oxygène. J'ai expofé le détail des expé-*

Kkij
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\ riences que j'ai faites avec cet appareil dans

mes opufcules phyfiques & chimiques , imprïi

mées en 1773 , pages 283 , 284. , 285- & 286V

On peut fubftituer le mercure à l'eau , & l'ex-

périence n'en eil que plus concluante.

Un autre procédé dont j'ai expofé le réfultat

dans les Mémoires de l'Académie , année 1774-,

page 3JI y Se dont la première idée appartient

à Boyle , confifte à introduire le métal fur le-

quel on veut opérer dans une cornue A , ph

III, fig. zo , dont on tire à la lampe l'extrémité

du coi , Se qu'on ferme hermétiquement en C.

On oxide enfuite le métal, en tenant là cornue

fur un feu de charbon , Se en la chauffant avec

précaution. Le poids du vaiiTeau Se des matières

qu'il contient , ne change pas tant qu'on n'a

pas rompu l'extrémité C du bec de la cornue ;

niais fitôt qu'on procure à l'air extérieur une

ifllie pour rentrer , il le fait avec fifTIement.

Cette opération ne feroit pas fans quelque

danger , fi on fceiloit hermétiquement la cornue

fans avoir fait fortir auparavant une portion de

l'air qu'elle contenoit ; la dilatation occasionnée

par la chaleur pourroit faire éclater le vaiffeau,

avec rifque pour ceux qui îe tiendroient ou qui

feroient dans le voifinage. Pour prévenir ce

danger , on doit faire chauffer la cornue avant

de la fceiler à h lampe 3c en faire fortir une
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portion d'air qu'on reçoit fous une cloche dans

l'appareil pneumato-chimique , afin de pouvoir

en déterminer la quantité.

Je n'ai point multiplié, autant que je l'ait-

rois defiré, ces oxidations , & je n'ai obtenu de

réfultats fatisfaifans qu'avec l'étaîn : le plomb

se m'a pas bien réuîîî. Il feroit à fouhaiter que

quelqu'un voulût bien reprendre ce travail &
tenter l'oxidation dans difTérens gaz; il feroit,

je crois , bien dédommagé des peines attachées

à ce genre d'expériences.

Tous Içs, oxides de mercure étant fufceptU

blés de iè revivifier fans addition 3 Se' de refei-

t-uer dans fon état de pureté l'oxygène qu'ils ont

abforbé, aucun métal n'étoit plus propre à de-

venir le fujet d'expériences très-concluantes Par-

la calcination & Foxidation des métaux. Pavois

d'abord tenté , pour opérer l'oxidation du

mercure dans les vaiilèaux fermés, de remplir

une cornue de gaz oxygène, d'y introduire une-

petite portion de mercure & d'adapter à fou

col une ve-ffie à moitié remplie de gaz oxygène y

comme on le voit repréfente planche IV\
fig. tsl. Je faifois en fuite chauffer le mercure

de la cornue ; 6V en continuant très-dong-tems~

l'opération
, j'étois parvenu à en oxider une

petite portion , Se à former de l'oxide rouge

<jui nageoit à la furface : mais la quantité de

Kkiiî.



£î3 OxiDATION DU MERCURE.

i^ercure que je fuis parvenu à oxider de cette

manière. , étoit fi petite , que la moindre er-

reur commife dans la détermination des quan-

tités de gaz oxygène ayant & après l'oxida-

tion, auroit jette la plus grande incertitude fur

mes ré fui ta ts. J'étois toujours inquiet d'ailleurs a

$ç non fans de jujïes raifons , qu'il ne fe fût

échappé de Fair à travers des pores de la veffie,

d'autant plus qu'elle fe racornit pendant l'ope-,

ration par la chaleur du fourneau dans lequel

çn opère 5
à moins qu'on ne la recouvre de

linges entretenus toujours humides*

On opère d'une manière plus sure avec l'ap-

pareil représenté plane. IF -, figure a. ( Voye^,

Mém. Acad. année 1775 i P age J®°.«) -^ con^

fille en une cornue A, au bec de laquelle on.

foude à la lampe d'émailleur un tuyau de verre

recourbé BCDE, de 10 à 12 lignes dédia-!

mètre, qui s'engage fous une cloche F G con-

tenue & retournée dans un ba.fîiu plein d'eau

pu de mercure. Cette cornue eft foutenue fur

les barres d'un fourneau MMNN : on peut aufK

fe fervir d'un bain de fable. On parvient avec

cet appareil à oxider en plufiears jours un peu

de mercure dans l'air ordinaire , & à obtenir

un peu d'oxide rouge qui nage à la furface : on

peut même le raflTembler, le revivifier & com-

parer les quantités de gaz obtenu avec Tabforp-..
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non qui a eu lieu pendant la calcinatîon
; ( vqye^

page 35* les détails que j'ai donnés fur cette

expérience ) mais ce genre d'opérations ne pou-

vant fe faire que très en petit , iî relie toujours

de l'incertitude fur les quantités.

La combuiïion du fer dans le gaz oxygène

étant une véritable oxidation
, je dois en faire

mention ici. L'appareil qu'emploie M. Ingen-

Houfz pour cette opération , eft repréfenté pL
IV, fig. ij. J'en ai, déjà donné la defcription

page 41 , & je ne puis qu'y renvoyer.

On peut auffi brûler & oxider du fer fous

des cloches de verre remplies de gaz oxygène,

de la même manière qu'on brûle du phofphore

ou du charbon. On fe fert également pour cette

.
opération de l'appareil repréfenté planche IV,

fig. 3 , ,& dont j'ai donné la defcription
, p. 61.

Il faut dans cette expérience, comme dans la

combuftion , attacher à l'une des extrémités du

fil de fer , ou des copeaux de fer qu'on fe pro-

pofe de brûler, un petit morceau d'amadoué

& un atome de phofphore : le fer chaud qu'on

paffe fous la cloche allume le phofphore ; celui-

ci allume l'amadoue , & l'inflammation fe com-

munique au fer. M. Ingen-Houfz nous a- appris

qu'on pouvoit brûler ou oxider de la même
manière tous les métaux , à l'exception de l'or,,

de l'argent & du mercure. Il ne s'agit que de;

Kk iv
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fe procurer ces métaux en fils très-fins ou en

feuilles minces coupées par bandes ; on les

tortille avec du fil de fer , & ce dernier métal'

communique aux autres la propriété de s'en-

fiammer & de Voxider.

Nous venons de voir comment on parvenoït

à oxider de très -petites quantités de mercure-

dans les vaifFeaux firmes & dans des volumes

d'air limités : ce n'eft de même qu'avec beau-

coup de peine qu'on parvient à oxider ce mê-

lai, m êaie à Pair libre. On fe fert ordinaire-,

ijaent dans les laboratoires pour cette opération

aim matras A ,
planche IV% fig. 10 , à cul très-

plat
,
qui a un col BC très-allongé & terminé'

par une très-petite ouverture : ce vaiffèau porte,

le nom d'enfer de Boyle. On y introduit afTez

e,e mercure pour couvrir fon fond , & on le

place fur un bain de fable qu'on entretient à

iyi degré de chaleur fort approchant du mer-

cure bouillant. En continuant ainfi pendant plu-

fleurs mois, avec cinq ou fix de ces matras,

& en renouveîlant de tems en tems le mercure,

on parvient à obtenir quelques onces de cet

exide.

Cet appareil a un grand inconvénient , c'eft

q-ue Pair ne. s'y renouvelle pas afTez; mais, d'un.

autre côté , fi on donnoit à l'air extérieur une

i iiailation trop libre , il emporterpit avec lui
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du mercure en diffblution , & au bout de quel-

ques jours on n'en retrouveroit plus dans ]e

vaifleau. Comme de toutes les expériences que

Ton peut faire fur foxidation des métaux, cel-

les fur le mercure font les plus concluantes , il

feroît à fouhaiter qu'on pût imaginer un appareil

fimple au moyen duquel on pût démontrer

cette oxidation & les réfultats qu'on en obtient

dans les cours publics. On y parviendrait , ce

me femble, par des moyens analogues à ceux

que j'ai décrits pour la combuftion des huiles

ou du charbon 5 mais je n'ai pu reprendre en-

core ce genre d'expériences.

L'oxide de mercure fe revivifie , comme je

l'ai dit , fans addition ; il fuffit de le faire chauf-

fer à un degré de chaleur légèrement rouge.

L'oxygène à ce degré, a plus d'affinité avec le

calorique qu'avec le mercure, & il fe forme

du gaz oxygène ; mais ce gaz elt toujours mêlé

d'un peu de gaz azote , ce qui indique que le

mercure en abforbe une petite portion pendant

fon oxidation. ïl contient auffi prefque toujours

un peu de gaz acide carbonique ; ce qu'on doit

fans doute attribuer aux ordures qui s'y mê-

lent
, qui fe charbonnent & qui convertiîTent

en fuite une portion de gaz oxygène en gaz

acide carbonique.

Si les Chirmûes étoient réduits à tirer de
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l'oxicîe de mercure fait par voie de calcination,

tout le gaz oxygène qu'ils emploient dans leurs

expériences , le prix exceffif de cette prépara-

tion rendroit abfolument impraticables les ex-

périences un peu en grand. Mais on peut éga-

lement oxygéner le mercure par l'acide nitrique

,

& on obtient un oxide rouge plus pur que

celui même qui a été fait par voie de calcina*

tion. On le trouve tout préparé dans le com-

merce & à un prix modéré : il faut choifîr de

préférence celui qui efl en morceaux folides &
formé de lames douces au toucher & qui tien-

nent enfemble. Celui qui efl en poudre eft

quelquefois mélangé d'oxide rouge de plomb ;

il ne paroît pas^que celui en morceaux folides

foit fufceptible de la même altération. J'ai

quelquefois effayéde préparer moi-même cet

oxide par l'acide nitrique : la difTolution du;

métal faite , j'évaporois jufqn'à ficcité , 8c je

caîcinois le fel , ou dans des cornues , ou dans

des capfules faites avec des fragmens de matras

coupés par la méthode que j'ai indiquée ; mais

jamais je n'ai pu parvenir à l'avoir aufii beau

que celui du commerce. On le tire, je crois,

de Hollande,

Pour obtenir le gaz oxygène de Foxide de

mercure
,

j'ai coutume de me fervir d'une cor-

nue de porcelaine à laquelle j'adapte un long
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tube de verre qui s'engage fous des cloches,

dans l'appareil pneumato-chimique à Peau. Je

place au bout du tube un vafe plongé dans

l'eau , dans lequel fe raffèmble le mercure à

mefure qu'il fe revivifie. Le gaz oxygène ne

commence à paffer que quand la cornue de-

vient rouge. C'eft un. principe général que M.

Berthoîlet a bien établi
,
qu'une chaleur obf-

çure ne fuffit pas pour former du gaz oxygène i

il faut de la lumière : ce qui femble prouver

que la lumière eft un de fes principes confli-.

tuans. On doit dans la revivification de l'oxide

ïouge de mercure rejeter les premières portions

de gaz qu'on obtient
,
parce qu'elles font mê-

lées d'air commun en raifon de celui contenu

dans le vuide des vai(féaux : mais avec cette

précaution même , on ne parvient pas à obtenir

du gaz oxygène parfaitement pur; il contient

communément un dixième de gaz azote , Se

prefque toujours une très -petite portion de gaz

acide carbonique. On fe débarraffe de ce der-

nier , au moyen d'une liqueur alkaline cauflique

à travers laquelle on fait paffer le gaz qu'on a

obtenu. A l'égard du gaz azote , on ne connoît

aucun moyen de l'en féparer ; mais on peut

en connoître la quantité , en biffant le gaz

oxygène pendant une quinzaine de jours en

çontad avec du fulfm/e de fonde ou de potaiïe.
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Le gaz oxygène efl abforbé ; il forme de l'acide

fulfurîqiie avec le foufre
9

cV il ne relie que le

gaz azote feu!.

Il y a beaucoup d'autres moyens de fe pro-

curer du gaz oxygène : on peut le tirer de

l'oxide noir de manganèfe ou du nitrate de

potaffe par une chaleur rouge , & l'appareil

qu'on emploie efl à peu près le même que celui

que j'ai décrit pour l'oxide rouge de mercure.

Il faut feulement un degré de chaleur plus fort

& au moins égal à celui qui efl fufceptible de

ramollir le verre : on ne peut en conféquence

employer que des cornues de grès ou de por-

celaine. Mais le meilleur de tous , c'ëfUà-dire

le plus pur, efl celui qu'on dégage du muriate

oxygéné de potaiïe par la (impie chaleur. Cette

opération peut fe faire dans une cornue de

verre , & le gaz qu'on obtient efl abfolument

pur, pourvu toutefois que l'on rejette les pre-

mières portions qui font mêlées d'air des vaif»

féaux.

$. VIL.

De la Détonation»

J'ai fait voir , Chapitre IX, page 103 &
fniv. que l'oxygène , en fe combinant dans les.

différens corps , ne fe dépcuiîloit pas toujours

de tout le calorique qui le çonflituoit dans l'état
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de gaz ; qu'il entroit ,
par exemple , avec pref-

que tout Ton calorique dans la combinaifon qui

forme l'acide nitrique & dans celle qui forme

l'acide muriatique oxygéné; en forte que l'oxy-

gène dans le nitre & fur- tout dans le muriate

oxygéné , étoit jufqu'à un certain point dans

l'état de gaz oxygène condenfé & réduit au

plus petit volume qu'il puiiïe occuper.

Le calorique dans ces combinaifons exerce

un effort continuel fur l'oxygène , pour le rame-

ner à l'état de gaz : l'oxigène en conféquence

y tient peu ; la moindre force fuffit pour lui

rendre la liberté , & il reparoît fouvent dans

un in fiant prefque indiviiible dans l'état de gaz.

C'efl ce paffage brufque de l'état concret à l'état

aériforme qu'on a nommé détonation , parce

qu'en effet il eft ordinairement accompagné de

bruit & de fracas. Le plus communément ces

détonations s'opèrent par la combinaifon du

charbon > Toit avec le nitre > foit avec le mu-,

riate oxygéné. Quelquefois pour faciliter encore

l'inflammation, on y ajoute du foufre ; & c'eil

ce mélange fait dans de jufles proportions Se

avec des manipulations convenables , qui con£*

titue la poudre à canon.

L'oxygène parla détonation avec le charbon,

change de nature, Se il fe convertit en acide

carbonique. Ce n'eft donc pas du gaz oxygène-
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qui fe dégages mais du gaz acide carbonique*

du moins quand le mélange a été fait dans de

jufles proportions. Il fe dégage en outre du gaz

azote dans la détonation du nitre , parce que

l'azote efl un des principes conilituans de l'acide

nitrique.

Mais Pexpanfion fubitë Se inflantanée de

Ces gaz ne fuffit pas pour expliquer tous les

phénomènes relatifs à la détonation. Si cette

caufe y influoit feule , la poudre feroit d'au-

tant plus forte que la quantité de gaz dégagé

dans un tems donné feroit plus confidérable j

ce qui ne s'accorde pas toujours avec l'expé-

rience* J'ai eu occafidn d'éprouver des èfpèces

de poudre à tirer qui produifoient Un effet

prefque double de la poudre ordinaire , quoi-

qu'elles donnaffent un fixième de gaz de moins

par la détonation; Il y a apparence que là

quantité de calorique qui fe dégage au moment

de la détonation $ contribue beaucoup à en aug-

menter l'effet , & on peut en concevoir plu-

fieurs raifons. Premièrement , quoique îe calor-

ifique pénètre aiTez librement à travers les pores

de tous les corps , il ne peut cependant y pafîer

que fuccefilvement Se en un tems donné: lors

donc que la quantité qui fe dégage à la fois eit

trop confidérable , Se qu'elle eit beaucoup plus

grande que celle qui peut fe débiter , s'il efl
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permis de Te fervir de cette expreiîlon
, par les

pores des corps , il doit agir à la manière des

fluides élaftiques ordinaires & renverfer tout ce

gui s'oppofe à Ton paffage. Une partie de cet

effet doit avoir lieu , lorfqu'on allume de la

poudre dans un canon : quoique le métal qui le

compofe (bit perméable pour le calorique , la

quantité qui s'en dégage à la fois eft tellement

grande
->

qu'elle ne trouve pas une iftue aiïez

prompte à travers les pores du métal ; elle fait

donc un effort en tous fens , & c'eft cet effort

qui eft employé à chaiïer le boulet*

Secondement , le calorique produit néceffaî-

rement un fécond effet qui dépend également

de la force répulfive que [es molécules parole

fent exercer les unes fur les. autres : il dilate les

gaz qui fe dégagent au moment de l'infîamma^

tion de la poudre > & cette dilatation eft d'autan*

plus grande que la température eft plus élevée.

Troifièmement , il eft poffible qu'il y ait

décompofîrion de Peau dans l'inflammation de

la poudre , 6c qu'elle fourni (Te de l'oxygène au

charbon pour former de l'acide carbonique. Si

les chofes fe parlent ainfi , il doit fe dégagea

rapidement, au moment de la détonation de

la poudre , une grande quantité de gaz hydro*

gène qui fe débande & qui contribue à aug-

menter la force de l'explofioa. On fentira corn-
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bien cette circonflance doit contribuer à au&â

menter l'eiTet de la poudre , fî Ton confîdère

que le gaz hydrogène ne pèfe qu'un grain deux

tiers par pinte
;

qu'il n'en faut par conféquent

qu'une très-petite quantité en poids pour occu*

per un très-grand efpace, & qu'il doit exercer

une force expanfive prodigieufe
, quand il pafle

de l'état liquide à l'état aériforme.

Quatrièmement enfin une portion d'eau non

décompofée doit fe réduire en vapeurs dans

l'inflammation de la poudre , & l'on fait que

dans l'état de gaz elle occupe un volume 17 à

18 cent fois plus grand que lorsqu'elle efl dans

l'état liquide.

J'ai déjà fait une affez grande fuite d'expé-

riences fur la nature des fluides élaftiques qui

fe dégagent de la détonation du nitre avec le

charbon & avec le foufrë; j'en ai fait auftï

quelques-unes avec le muriate oxygéné de po-

laire. C'eft un moyen qui conduit à des con-

noiffances aîTez précifes fur les parties confli-

tuantes de ces fels , & j'ai déjà donné > Tome
XI du recueil des Mémoires préfentés à l'Aca-

démie par des favans étrangers >
page 62$ $

quelques réfultats principaux de mes expériences

& des conféquences auxquelles elles nfont con-

duit relativement à l'analyfe de l'acide nitrique*

Maintenant que je me fuis procuré des appareils

plus
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plus commodes, je me prépare à répéter les mê-

mes expériertces un peu plus en grand , & j'ob-

tiendrai plus de précifîon dans les réfultats : en

attendant, je vais rendre compte des procèdes

que j'ai adoptés & employés jufqu'à préfent.

Je recommande avec bien de l'inftance à ceux

qui voudront répéter quelques-unes de ces ex-

périences ? d'y apporter une extrême pruden-

ce ; de fe méfier de tout mélange où il entré

du fâlpêtre, du charbon & du foufre , Se plus

encore de ceux dans lefquels il entre du Tel

muriatique oxygéné de potaîfe combiné Si rriê*

langé avec ces deux matières.

Je me fuis prémuni de canons de piftolets

de fix pouces de longueur environ Se de cinq

à fix lignes de diamètre. J'en ai bouché la lu^

mière avec une pointe de clou frappée à force >

cafîee dans le trou même , Se fur laquelle j'ai

fait couler un peu de foudure blanche de fer-

blantier , afin qu'il ne refiât aucune ifTue à l'air

' par cette ouverture. On charge ces canons avec

une pâte médiocrement humedée, faite avec

des quantités bien connues de fâlpêtre Se de

charbon réduits' en poudre impalpable, ou de

tout autre mélange fufceptible de détoner. A
chaque portion de matière qu'on introduit dans

le canon , on doit bourer avec un bâton qui

foit du même calibre , à peu près comme on

Ll
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charge les fufées. La matière ne doit pas

emplir le piftolet tout-à-fait jufqu'à fa bou-

che ; il eft bon qu'il refte quatre ou cinq

lignes de vuide à l'extrémité : alors on ajoute

un bout de 2 pouces de long environ de mèche

îîommée étoupille. La feule difficulté de ce

genre d'expériences , fur-tout fi l'on ajouté du

foufre au mélange , eft de faifir le point d'hu-

tneclation convenable : fî la matière eft trop

humide, elle n'eft point fufceptibîe de s'ailu*

mer, fî elle eft trop sèche, la détonation eft

trop vive & peut devenir dangereufe»

Quand on n'a pas pour objet de faire une

expérience rigoureufement exaâe , on allume la

mèche , & quand elle eft près de communiquer

l'inflammation à la matière, on plonge le piftolet

fous une grande cloche d'eau dans l'appareil

pneumato-chimique. La détonation commencée,

elle fe continue fous l'eau , & le gaz fe dégage

avec plus ou moins de rapidité , fuivant que la

matière eft plus ou moins sèche. Il faut , ant que

la détonation dure , tenir le bout du piftolet

incliné , afin que l'eau ne rentre pas dans Fin*

teneur. J'ai quelquefois recueilli ainfî le gaz

produit par la détonation d'une once 8c demie

ou de deux onces de hitre.

Il n'eft pas ponlble , dans cette manière d'o-

pérer, de connoître la quantité de gaz acide
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carbonique qui fe dégage , parce qu'une partie

eft abfôrbée par l'eau à mefure qu'il Ja traverfe;

mais l'acide carbonique une fois abforbé
9 il

refte le gaz azote ; & û on a la précaution de

l'agiter pendant quelques minutes dans de h
potafle cauftique en liqueur , on l'obtient pur

,

& il eft aifé d'en déterminer le volume & le

poids. Il eft même poiîible d'arriver par cette

méthode à une connoifîance affez précife de

la quantité de gaz acide carbonique
> en répé-

tant l'expérience un grand nombre de fois &
en faifant varier les dofes du charbon

, jufqu'à

ce qu'on foit arrivé à la jufte proportion qui

fait détoner la totalité du nitre. Alors , d'après

le poids du charbon employé , on détermine

Celui d'oxygène qui a été néceffairè pour le

faturer , & on en conclut la quantité d oxygène

contenu dans une quantité donnée de nitre.

Il eft au furplns un autre moyen que j'ai

pratiqué & qui conduit à des réfliltats plus sûrs;

c'eft de recevoir dans des cloches remplies de
mercure le gaz qui fe dégage. Le bain de
mercure que j'ai maintenant , eft affez grand

pour qu'on puhTe y placer des cloches de douze

à quinze pintes de capacité. De pareilles clo-

ches , comme l'on fent , ne font pas très-

maniables quand elles font remplies de mer-
cure j aufli faut-il employer pour les remplir

Lli;
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des moyens particuliers que je vais indiquer*

On place la cloche fur le bain de mercure;

on pafîe par-deffbus un fîphort de verre dont

on a adapté l'extrémité extérieure a une pe-

tite pompe pneumatique : on fait jouer le pifton,

& on élève le mercure jufqu'au haut de la

cloche. Lorfqu'elle efl ainfî remplie , on y
fait paffer le gaz de la détonation de la

même manière que dans une cloche qui

feroit remplie d'eau. Mais, je le répète, ce

genre d'expériences exige les plus grandes pré*

cautions. J'ai vu quelquefois, quand le déga-

gement du gaz étoit trop rapide, des cloches

pleines de mercure pefant plus de lyo livres

,

s'enlever par la force de PexploGon : le mer-

cure jaillifïbit au loin , & la cloche étoit brifée

en un grand nombre d'éclats.

Lorfque l'expérience a réuffi & que le gaz

eft rafTemblé fous la cloche , on en détermine

le volume comme je l'ai indiqué pages 36Y

& 362. On y introduit enfuite un peu d'eau
,

de puislapotafTedilToute dans l'eau & dépouillée

d'acide carbonique, & on parvient à en faire

une anaîyfe rigoureufe , comme je l'ai ensei-

gné pages 36$ & fuivantes.

Il me tarde d'avoir mis la dernière main

aux expériences que j'ai commencées fur les

détonations , parce qu'elles ont un rapport
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immédiat avec les objets dont je fuis chargé,

& qu'elles jetteront, à ce que j'efpère ,
quel-

ques lumières, fur les opérations relatives à la.

fabrication de la poudre»

1*1
ïïf
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CHAPITRE VII I.

Des lnfirumens nécejjaires pour opérer fur h$
corps à de tris-hautes températures.

§. P R E M I Ç E.

De la Fufion»

JU or squ'on écarte les unes d?s autres,

par le moyeu de l'eau , les molécules d'un fel 9

cette opération , comme nous Pavons vu plus

haut , fe nomme folution. Ni, le diflolyant, ni

le corps tenu en diuolutipn ne font décompofés

dans cette opération ; auffi dès Finftant que la,

çaufe qui tenoit les molécules écartées cette-,

elles fe réunifient , & la fubflance faline reparoît

^elle qu'elle étoit avant la folution.

On opère auffi de véritables foliations par le.

feu , ç'eft-à-dire , en introduifant & en accumu-

lant entre les molécules d'un corps une grande,

quantité de calorique. Cette folution des corps?.

par le feu fe nomme fuflon.

Les fuflons en général fe font dans des vafe$

que l'on nomme creufets , & l'une des premières

conditions eft qu'ils foient moins fufîbles que
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la fubfiance qu'ils doivent contenir. Les Chi-

milles de tous les âges ont en conféquence

attaché une grande importance à fe procurer

des creufets de matières très-réfraétaires, c'eft-

à-dire , qui euflfent la propriété de réfifter à un

très-grand degré de feu. Les meilleurs font

ceux qui font faits avec de l'argile très - pure

ou de la terre à porcelaine. On doit éviter d'ern--

ployer pour cet ufage les argiles mélangées de

filice ou de terre calcaire, parce qu'elles font

tropfufibles. Toutes celles qu'on tire aux en^

virons de Paris font dans ce cas ; auiîr les creu-

fets qu'on fabrique dans cette ville fondent-ils;

à une chaleur afle-a médiocre , & ne peuvent*

ils fervir que dans un très^petit nombre d'o-

pérations chimiques. Ceux qui viennent de

Heflfe font aiïèz bons , mais on doit préférer

ceux de terre de Limoges qui paroiflent être

abfolument infufîbles. Il exifle en France ua

grand nombre d'argiles propres à faire des creu-

fets ;. telle efl celle , par exemple , dont on fe

fert pour les creufets de la glacerie de Saint-

Gobin.

On donne aux creufets différentes formes,,

ftiivant les opérations auxquelles on fe propofe

de les employer. On a repréfenté celles qui font

le plus ufitées dans les fig, 7 , 8 , g & 10 de

fe j>lauck$ VU*, Ceux repréfenté!figure B 5
qui
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font prefque fermés par en haut, fe- nomment
Qites.

Quoique la fufîon puiiïe fouvent avoir lieu»

fans que le corps qui y eif fournis change de

nature & fe dëçompofe 5 cette opération efi

cependant auffi un des moyens de décompoli-

ûon & de recomposition que La Chimie em-

ploie. C'eft par la fufion qu'on extrait tous les,

métaux de leurs mines
, qu'on les revivifie 3

qu'on les moule , qu'on les, allie ks uns aux

autres; c'eft par elle que l'on combine l'alkali

& le fable pour former du verre 5 que fe fabri-

quent lçs pierres colorées , les émaux, &c.

Les anciens Chimiftes. employoient beau-»,

coup plus fréquemment l'aâion d'un feu vio-?

lent ,que nous ne le faifons. aujourd'hui. Depuis-

qu'on a introduit plus de rigueur dans la ma-.

nière de faire des expériences. a on préfère la

yoie humide à la voie sèche , & on n'a recours.

à la fufion que lorsqu'on a épuifé tous les autres,

moyens d'analyfe.

Pour appliquer aux corps l'aâion du feu, ou,

le fert de fourneaux , & il me refte à décrire

ceux qu'on emploie pour les différentes opér%»

Uons de la Chimie.
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§. IL

Des Fourneaux,,

Les fourneaux font les inftrumens dont on fait

îe plus d'ufage en Chimie : c'e0 de leur bonne

ou de leur mauvaife conftrudion que dépend

le fort d'un grand nombre d'opérations; en

forte qu'il eft d'une extrême importance de bien

monter un laboratoire en ce genre. Un four-

neau eft une efpèce de tour cylindrique creufe

A B CD , quelquefois un peu évafée par le

haut , planche XIII, fig. j. Elle doit avoir au

moins deux ouvertures latérales s une fupé-

rieure F qui eft la porte du foyer , une infé-

rieure G qui eft la porte du cendrier.

Dans l'intervalle de ces deux portes le four-

neau eft partagé en deux par une grille placée

horifontaîement
3 qui forme une efpèce de dia-

phragme & qui eft deftinée à foutenir le charbon.

On a indiqué la place de cette grille par la

ligne H I. La capacité qui eft au-deffus de la

grille, c'eft-à-dire au-deiTus de la ligne HX,
ie nomme foyer , parce qu'en effet c'eft dans

cette partie que l'on entretient le feu ; la ca-

pacité qui eft au-deffous porte le nom de cen-

drier
, par là raifon que c'eft dans cette partie

que fe rauemblent les cendres à mefure qu'elles

(e forment*
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Le fourneau repréfenté planche XI il
, fig. i %

efl le moins compliqué de tous ceux dont on
fe fert en Chimie, & il peut être employé

cependant à un grand nombre dufages. On peut;

y placer des creufets , y fondre du plomb , de-

l'étain , du bifmuth , & en générai toutes hs,

matières qui n'exigent pas pour être fondues *

un .degré de feu très - confîdérable. On peut y
faire des calcinario.ns métalliques , placer deiîus;

des baffines, des vaiffeaux évaporatoires , des

capfules de fer pour former des bains de fable,

comme on le voit repréfenté/?/. III 9 fig. i & &..

C'eft pour le ïendre applicable à ces différentes;

opérations
, qu'on a

v
ménagé dans le haut des,

échançrures m m m m; autrement la baffine qu'oa

auroit pofée fur le fourneau auroit intercepté

tout paffage à l'air , & le charbon fe feroit

éteint. Si ce fourneau ne produit qu'un degré

de chaleur médiocre , c'efl que la quantité de
;

charbon qu'il peut consommer efl limitée par-

la quantité d'air qui peut pafFer par l'ouver-

ture Ç du cendrier, On augmenteroit beaucoup

fon effet, en aggrandiffant cette ouverture ;;

mais le grand courant d'air qui conviendïoil

dans quelques expériences, auroit de Pinçon^

yénient dans beaucoup d'autres, & c'efl. ce qui

oblige de garnir un laboratoire de fourneaux

dç différentes formes & conftruits fous differens.
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points de vue. Il en faut fur-tout plufieurs fem-.

blables à celui que je viens de décrire , & de

différentes grandeurs.

Une autre efpcce de fourneau , peut - être

encore plus néce (Taire , efl le fourneau de ré-

verbère repréfenté planche XIII
> figure à. Il

eft compofé , comme le fourneau fimple , d'un

cendrier HIïyL dans fa partie inférieure, d'un

foyer KLMN , d'un laboratoire MNOP , d'un

dôme RSRS ; enfin le dôme elt furmonté d'un

tuyau TTVV , auquel on peut en ajouter plu-

fieurs autres , fuivant le genre des expériences,

C'eft dans la partie MNOP nommée le labo-

ratoire , que fe place la cornue A qu'on a in-

diquée par une ligne ponâuée ; elle y eft fou-

tenue fur deux barres de fer qui traverfent le

fourneau. Son col fort par une échancrure latér

raie faite partie dans la pièce qui forme le

laboratoire , partie, dans celle qui forme le

dôme. A cette cornue s'adapte un récipient B.

Dans la plupart des fourneaux de réverbère

qui fe trouvent tout faits chez les potiers de

terre à Paris , hs ouvertures tant inférieures quç

fupérieures font beaucoup trop petites *, elles

ne donnent point paffage à un volume d'air

affez confidérable ; ètç comme la. quantité de

charbon confommée 9 ou , ce qui revient au

*£çme, comme la quantité de calorique déga-
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gée eO. à peu près proportionnelle à la quanv

ùié d'air qui pafTe par le fourneau , il en refaite-

que ces fourneaux ne produifent pas tout l'effet

qu'on pourroit defirer dans un grand nombre

d'opérations. Pour admettre d'abord par le bas

un volume d'air fuffrfant , i-I faut ?
au lieu d'une

ouverture G au cendrier , en avoir deux GG :

on en condamne- une rorfqu'on le juge à pro-

pos, & alors on n'obtient plus qu'un degré de

fcu modéré ; on. les. ouvre au contraire Tune &
Fautre

, quand on veut donner le plus grand

coup de feu que le fourneau puifle produire».

L'ouverture fupérieure S S du dôme, âinft

que celle des tuyaux VVXX, doit être aura

beaucoup plus grande qu'on n'a coutume de la

faire,.

Il eft important de ne point employer des

cornues trop grolTes relativement à la grandeur

du fourneau. B faut qu'il y ait toujours un es-

pace fuffifant pour le paiFage de l'air entre les

parois du fourneau Se celles du vaifTeau qui y

efl contenu*. La cornue A dans la figure % efl

vu peu trop petite pour ce fourneau , & je

trouve plus facile d'en avertir que de faire

recYiner la figure.

Le dôme a pour objet d'obliger îa flamme

Se la chaleur à environner de toutes parts la

çQrnue & de la réverbérer ; c'eft de-là, qu'eft
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venu le nom de fourneau de réverbère. Sans

cette réverbération de la chaleur , la cornue

ne feroit échauffée que par fon fond ; les va-

peurs qui s'en éièveroient fe condenferoient

dans la partie '
fupérieure , elles fe recohobe-

roient continuellement fans paffer dans le réci-

pient :• mais au moyen du dôme* la cornue fé

trouve échauffée de toutes parts; les vapeurs

ne peuvent donc fe condenfer que dans le coi

& dans le récipient , & elles font forcées de

fortir de la cornue*

Quelquefois , pour empêcher que le fond âe

la cornue ne foit échauffé ou refroidi trop bru£*

quement, & pour évirer que ces alternatives

de chaud & de froid n'en occaflonnent la frac*

ture , on place fur les barres une petite cap-

fule de terre cuite dans laquelle on met un peu'

de jfable , 8c on pofe fur ce fable le fond de

la cornue.

Dans beaucoup d'opérations on enduit les

cornues de difFérens luts. Quelques-uns de ces

luts n'ont pour objet que de les défendre des

alternatives de chaud 8c de froid ; quelquefois

ils ont pour objet de contenir le. verre , ou

plutôt de former une double cornue qui fiq:^

plée à celle de verre dans les opérations où

le degré de feu ell aiïez fort pour le ramoliirè

Le premier de ces luts fe fait avec de la
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terre à four à laquelle on joint un peu de bourre

ou poil de vache : on fait une pâte de ces

matières , & on l'étend fur lés cornues de

verre ou de grès. Si au lieu de terre à four

qui eft déjà mélangée , ô ri n'avoit que de

l'argile ou de la glaife pure , il faudroit y
ajouter du fable. A l'égard de la bourre , elle

eft utile pour mieux lier ènfëmble la terre :

elle brûlé à la première imprefîiôn du feu ; mais

les interftices qu'elle Iailîe empêchent que l'eau

qui eft contenue dans la terre , en fe vapori-

fant, né rompe la continuité du lût & qu'il ne

tombe en poiiftière.

Le fécond lut eft cbmpqfé d'argile & de frag-

niens de poteries de grès groftièrement piles.

On en fait une pâte aflez ferme , qu'on étend

fur les cornues. Ce lut fe defTèche & fe durcit

par le feu, & forme lui-même une véritable

cornue fupplémentaire, qui contient les matières

quand la cornue de verre vient à fe ramollir.

Mais ce lut n'eft d'aucune utilité dans les expé-

riences où on a pour objet de recueillir les

gaz, parce qu'il eft toujours poreux & que les

fluides aériformes paffent au travers.

Dans un grand nombre d'opérations , & eil

général toutes les fois qu'on n'a pas befoin de

donner aux corps qu'on traite un degré de

chaleur très-violent , Je fourneau de réverbère
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peut fervir de fourneau dé fufion; On fupprime

alors le laboratoire MNOP , & on établit à la

place le dôme RSRS , comme on le voit repré-

fente planche XIII, fig* $.

Un fourneau de fufion très- commode efî

celui repréfenté figure 4* Il ell compofé d'un

foyer ABGD, d'un cendrier fans porte &
d'un dôme ABGH. Il eft troué en E pour

recevoir le bout d'un fouffiet qu'on y Iutè

folidement. Il doit être proportionnellement

moins haut qu'il n'efi repréfenté dans la figure.

Ce fourneau ne procure pas un degré de feu

très - violent ; mais il fuffit pour toutes les

opérations courantes. Il a de plus l'avantage

d'être tranfporté commodément , & de pou-

voir être placé dans tel lieu du laboratoire

qu'on le juge à propos. Mais ces fourneaux:

particuliers ne difpenfent pas d'avoir dans un

laboratoire une forge garnie d'un bon foufflet*

& ce qui eft encore plus important , un bon

fourneau de fufion. Je vais donner la descrip-

tion de celui dont je me fers , Se détailler hs

principes d'après lefquels je l'ai coriftruit*

L'air ne circule dans un fourneau que parce

qu'il s'échauffe en parlant à travers les char-

bons : alors il fe dilate ; devenu plus léger

que Pair environnant , il efl forcé de monter

par la prefilon des colonnes latérales , & il oft
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remplacé par de nouvel air qui arrive de toutes

parts ,
principalement par-cfefTbus. Cette cireur

lation de l'air a lieu lorfqué l'on brûle du char-

bon même dans un fimple réchaut : mais il eftV

aifé de concevoir que la mafTe d'air qui paffe

par un fourneau ainfi ouvert de toutes parts >

ne peut pas être , toutes chofes d'ailleurs éga-

les , auffi grande que celle qui elt contrainte

de pafler par un fourneau formé en tour creufe,

comme le font en général les fourneaux chimi-

ques , & que par conséquent la combuflion ne

peut^ pas y être auffi rapide»

Soit fuppofé
, pat exemple , un fourneatl

ABCDEF, planche XIIJ 5 figure 5, ouvert

par le haut & rempli de charbons ardens ; la

force avec laquelle Fair fera obligé de paiTer

à travers les charbons , fera mefurée par la

différence de pefanteur fpécifique de deux co-

lonnes AC, l'une d'air froid pris en - dehoré

du fourneau , l'autre d'air chaud pris en-dedans*

Ce n'eft pas qu'il n'y ait encore de l'air échauffé

au~defîus de l'ouverture AB du fourneau, Se

il efl certain que fon excès de légèreté doit.

entrer auffi pour quelque chofe dans le calcul -,

(

mais comme cet air chaud e£l continuellement

refroidi Se emporté par l'air extérieur , cette

portion ne peut pas faire beaucoup d'effet.

Mais û à ce même fourneau on ajoute un

grand
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grand tuyau creux de même diamètre que lui

G HA B ,
qui défende l'air qui a été échauffé

par les charbons ardens, d'être refroidi, dif-

perfé & emporté par Pair environnant , la dif-

férence de pefanteur fpécifique en vertu de

laquelle s'opérera la circulation de Pair, ne

fera plus celle de deux colonnes A C , l'une

extérieure , l'autre intérieure ; ce fera celle de

deux colonnes égales à G C. Or , à chaleur

égale, fi la colonne GC=3AC, la circulation

de l'air fe fera en raifon d'une force triple. Il

eft vrai que je fuppofe ici que l'air contenu

dans la capacité GHCD eft autant échauffé

que Tétoit l'air contenu dans la capacité ABCD,
ce qui n'eft pas rigoureufement vrai ; car la

chaleur doit décroître de AB à GH : mais

comme il eft évident que l'air de la capacité

GHAB eft beaucoup plus chaud que Pair

extérieur, il en réfulté toujours que l'addition

de la tour creufe GHAB augmente la rapidité

du courant d'air, qu'il en paffe plus à travers

les charbons , & que par conféquent il y aura

plus de combuftion.

Conclurons-nous de ces principes qu'il faille

augmenter indéfiniment la longueur du tuyau

GHAB ? Non fans doute ; car puifque la cha-

leur de l'air diminue de AB en GH , ne fût-

ce que par le refroidiflement caufé à cet air

Mm
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par le contaâ: des parois du tuyau , il en re-

faite que la pefanteur fpécifîque de l'air qui le

traverfe diminue graduellement, & que fi le

tuyau étoit prolongé à un certain point , on

arriveroit à un terme où la pefanteur fpécifîque

de l'air feroit égale en-dedans & en-dehors du

tuyau ; & il eu évident qu'alors cet air froid qui

ne tendroit plus à monter , feroit une maiïe à

déplacer qui apporteroit une réfiftance à Faf-

cenfion de l'air inférieur. Bien plus , comme
cet air eu néceffairement mêlé de gaz acide

carbonique , & que ce gaz eft plus lourd que

l'air atmofphérique , il arriveroit , fi ce tuyau

étoit aiïez long pour que l'air avant de parvenir

à fon extrémité pût fe rapprocher de la tem-

pérature extérieure ,
qu'il tendroit à redefeen*

dre ; d'où il faut conclure que la longueur des

tuyaux qu'on ajoute fur les fourneaux eft li-

mitée par la nature des chofes.

Les conféquences auxquelles nous conduifent

ces réflexions , font i°. que le premier pied de

tuyau qu'on ajoute fur le dôme d'un fourneau 9

fait plus d'effet que le fixième , par exemple ;

que le fixième en fait plus que le dixième:

mais aucune expérience ne nous a encore fait

connoître à quel terme on doit s'arrêter ; 2°. que

ce terme eft d'autant plus éloigné que le tuyau

eft moins bon conducteur de chaleur
>
puifque
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l'air s'y refroidit d'autant moins ; en forte que

la terre cuite eft beaucoup préférable à la tôle

pour faire des tuyaux de fourneaux 3 & que 11

même ori les formoit d'une double enveloppe,

ii on remplïffbit l'intervalle de charbon pilé >

qui eft une des fubftances la moins propre à

tranfmettre la chaleur , on retàrderoit le refroi-

diffement de Pair , & on augmenterôit par con-

séquent la rapidité du courant & la poiïibilité

d'employer un tuyau plus long ; 3 . que le

foyer du fourneau étant l'endroit le plus chaud

& celui par conféquent où l'air qui le traverfe

ëftle plus dilaté, cette partie du fourneau doit

être aufîl la plus volumineufe , & qu'il e£l né-

ceflaire d'y ménager un renflement confrdérabte.

Il eft d'une hécellité d'autant plus indifpenfablé

dé donner beaucoup de capacité à cette par-

tie du fourneau , qu'elle n'eft pas feulement

deftinée au paiïage de l'air qui doit favorifer *

ou pour mieux dire, opérer la combuflion;

elle doit encore contenir le charbon & le creu-

fet; en forte qu'on ne peut compter pour le

paflage de l'air que l'intervalle que laiffeiu en-

tr'eux les charbons.

G'eft d'après ces principes que j'ai confirais

mon fourneau de fufion * 6c je ne crois pas qu'il

en exifte aucun qui produife un effet plus vio-

lent» Cependant je n'ofe pas encore me flatter

M mi}
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d'être arrivé à la plus grande intenfité de cha-

leur qu'on puilTe produire dans les fourneaux

chimiques. On n'a point encore déterminé par

des expériences exacles l'augmentation de vo-

lume que prend l'air en traverfant un fourneau

de fuficn \ en forte qu'on ne connoît point Je

rapport qu'on doit obferver entre les ouver-

tures inférieures & fupérieures d'un fourneau :

on connoît encore moins la grandeur abfolue

qu'il convient de donner à ces ouvertures. Les

données manquent donc , & on ne peut encore

arriver au but que "par tâtonnement.

Ce fourneau eft repréfenté pL XIII , fig.
6*.

Je lui ai donné , d'après hs principes que je

viens d'expofer , la forme d'un fphéroïde ellip-

tique ÀBCD , dont les deux bouts font cou-

pés par un plan qui pafferoit par chacun des

foyers perpendiculairement au grand axe* Au
moyen du renflement qui réfulte de cette figure,

le fourneau peut tenir une raaffe de charbon

confidérable y & il refte encore dans l'intervalle

affez d'efpace pour le paflage du courant d air.

Pour que rien ne s'oppofe au libre accès de

Fair extérieur
, je l'ai laide entièrement ouvert

par-deifous , à l'exemple de M. Macquer, qui

avoit déjà pris cette même précaution pour fort

fourneau de fuîion 9 Se je l'ai pofé fur un tré-

pied. La grille dont je me fers eil à claire-voie



Du Fourneau de fusion. 5-49

& en fer méplat ; & pour que les barreaux

oppofent moins d'obftacle au pafFage de l'air >

je les ai fait pofer non fur leur côté plat, mais

fur le coté le plus étroit , comme on le voit

figure j % Enfin j'ai ajouté à la partie fupérieui;e

A B un tuyau de 18 pieds de long en terre

eu'te , & dont le diamètre intérieur eft prefque

de moitié de celui du fourneau. Quoique j'ob-

tienne déjà avec ce fourneau un feu fupérieuç

à celui qu'aucun Chiniifte fe foit encore pro-

curé jufqu'ici ,
je le crois fufceptible d'être^

fenfiblement augmenté par les moyens fimples

que j'ai indiqués & dont le principal conliite

à rendre le tuyau FGAB le moins bon conduc-

teur de chaleur qu'il foit poffibîe.

Il me refte à dire un mot du fourneau de

coupelle ou foun>eau d'effai. Lorfqu'on veut

connoitre fi du plomb contient de l'or ou de

l'argent , on le chauffe à grand feu dans dé

petites capfules faites avec des os calcinés, 6c

qui , en termes d'effai , fe nomment coupelles.

Le plomb s'oxide -, il devient fufceptible de fe

vitrifier , il s'imbibe & s'incorpore avec la cou-

pelle. On conçoit que le plomb ne peut s'oxi-

der qu'avec le contaél de l'air ; ce ne peut donc

être , ni dans un creufet où le libre accès de l'air

extérieur eft interdit , ni même au milieu d'un

fourneau k travers les charbons ardens , puifquq

M m iii
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l'air de l'intérieur d'un fourneau altéré par la

çombuftion & réduit pour la plus grande partie

à l'état de gaz azote Se de gaz acide carbonique,

n'eft plus propre à la caicination & à l'oxida-

tion des métaux. Il a donc fallu imaginer un

appareil particulier où le métal fût en même
tems expofé à la grande violence du feu, 6c

garanti du çontaâ de l'air devenu incombuûi-

fcle par fon paflTage à travers les charbons. Le
fourneau deftiné à. remplir ce double objet , a

été nommé, dans les arts, fourneau de coupelle.

Il efl communément de forme quarrçe , ainfi

qu'il eft repréfenté plarifhe XIIî,fig. 8. Voye&

auffi fa coupe, fig. 20. Comme tous les four-

neaux, bien çonftruits
;

, il doit avoir un cendrier.

AABB, un foyer BBÇC, un laboratoire

ÇCD£>, un dôme DDEE.
C'eft dans le, laboratoire qu'on, place ce qu'on

ipmme la mouffle. Ç'eft une efpèçe de petit

four GH , figures 3 & iq 9 fait de terre cuite

& fermé par le fond. On le pofe fur des barres

qui traverfent le fourneau, il s'ajufte avec l'ou-

yerture G de la porte , Se on l'y lute avec de

Pargile délayée avec de l'eau. C'çft dans cette

efpèçe de four que fe placent les coupelles. On
met du charbon defïus Se deflbus la moufïïe par

les portes du dôme Se du foyer : l'air qui efl entré

par les ouvertures du cendrier, après avoir
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fervi à la combuftion , s'échappe par l'ouverture

fupérieure EE. A l'égard de la mouffle, Pair

extérieur y pénètre par la porte G G , & il y
entretient la cakînaûon métallique.

En réfféchiffant fur eette conftrudîon, on

s'apperçoit aifénient combien elle eft vicieufe»

Elle a deux inconvénîens principaux : quand la

porte G G eft fermée , l'oxidation fe fait len-

tement & difficilement à défaut d*air pour l'en-

tretenir; lorfqu'elle eft ouverte, le courant d'air

froid qui s'introduit fait figer le métal & fufpend

l'opération,. 11 ne feroit pas difficile de remédier

à ces inconvénîens , en conftruifant la mouffle &
le fourneau de manière qu'il y eut un courant

d'air extérieur toujours renouvelle qui rasât la

furface du métal. On feroit paner cet air à

travers un tuyau de terre qui feroit entretenu

rouge par le feu même du fourneau , afin que

l'intérieur de la mouffle ne fût jamais refroidi^

Se on ferok en quelques minutes ce qui de-

mande fouvent un tems confidérable.,

M. Sage a été conduit par d'autres principes,

à de femblabîes conféquences. Il place la cou^

pelle qui contient le plomb allié de Sa dans;

un fourneau ordinaire à travers les charbons;

il la recouvre avec une petite mouffle de por-

celaine , Si quand le tout eft fufEfarament chaud

,

il dirige fur Le métal le courant d'air d'un foy£-

Mm iv
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flet ordinaire à main : la coupellation de cette

manière fe fait avec une grande facilité , & à

ce qu'il paroît , avec beaucoup d'exaditu.de.

£)es moyens d'augmenter confidérablementtaction,

du feu 9
en fubftïtuant le ga^ oxygène à Vair

de Vatmofphère*

On a obtenu avec les grands verres ardent

qui ont été conftruits jufqu'à ce jour , tels que,

ceux de Tchirnanfen & celui de M. de Tru-

daine , une inteniité de chaleur un peu plus

grande que celle qui a lieu dans les fourneaux

chimiques , & même dans les fours où l'on cuit

la porcelaine dure. Mais ces inftrumens font

extrêmement chers , & ils ne vont pas même
jufqu'à fondre la platine brute ; en forte que

leur avantage, relativement à l'effet qu'ils pro-

duifent , n'elt prefque d'aucune confidération .

& qu'il efl plus que compenfé par la difficulté

de fe les procurer & même d'en faire ufage.

Les miroirs concaves à diamètre égal font

un peu plus d'effet que les verres ardens ; on

en a la preuve par les expériences faites par

MM. Macquer & Baume, avec le miroir de

M. l'Abbé Bouriot : mais comme la diredion

des rayons réfléchis eft de bas en haut , il faut

opérer en l'air 8c fans fupport ; ce qui rend
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abfolument impofîible le plus grand nombre

des expériences chimiques.

Ces confédérations m'avoient déterminé d'a-

bord à efîayer de remplir de grandes veniez

de gaz oxygène , à y adapter un tube fufcep-.

tibîe d'être fermé par un robinet , & à m'en

fervir pour animer avec ce gaz le feu des char-

bons allumés. L'intenfité de chaleur fut telle , .

même dans mes premières tentatives , que je

parvins à fondre une petite quantité de platine

brute avec affez de facilité.

C'eft à ce premier fuccès que je dois l'idée

du gazomètre dont j'ai donné la description a

page 346 & fuivantes. Je l'ai fubftitué aux vef-

fies ; & comme on peut donner au gaz oxy-

gène le degré de preffion qu'on juge à propos

,

on peut non-feulement s'en procurer un écou-

lement continu, mais lui donner même un

grand degré de vîteiTe.

Le feul appareil dont on ait befoin pour ce

genre d'expériences , confiHe en une petite ta-

ble ABCD, pi XII,fig. i$
,
percée d'un trou

en F, à travers lequel on fait pa(fer un tube de

cuivre ou d'argent FG , terminé en G par une

très-petite ouverture qu'on peut ouvrir ou fer-

mer par le moyen du robinet H. Ce tube fe

continue par deffous la table en / m no , & va

s'adapter au gazomètre avec l'intérieur duquel ii
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communique. Lorfqu'on veut opérer , oncorrH

mence à faire avec le tourne- vis K,Iun creux

de quelques lignes de profondeur dans un gros

charbon noir. On place dans ce creux le corps

que l'on veut fondre : on aMume enfuite Je

charbon avec un chalumeau de verre , à la

flamme d'une chandelle ou d'une bougie; après

quoi on l'expofe au courant de gaz oxygène

qui fort avec rapidité par Iç bec ou extrémité

G du tube F G.

Cette manière d'opérer ne peut être em-

ployée que pour les corps qui peuvent être

mis fans inconvénient en contact avec les char^

bons, tels que les métaux, les terres flmples»

&c. A l'égard des corps dont les principes ont

de l'affinité avec le charbon & que cette fubf-

tance décompofe , comme les fulfates , les

phofphates , & en général prefque tous les fels

neutres , les verres métalliques , les émaux , &c*

on le fert de la lampe d'émailleur , à travers

de laquelle on fait pafTer un courant de gaz

oxygène. Alors , au lieu de l'ajutage recourbé

£G , on fe fert de celui coudé S T ,
qu'on

viiïe à la place & qui dirige le courant de

gaz oxygène à travers la flamme de la lampe»

L'intenfîté de chaleur que donne ce fécond

moyen n'eft pas auffi forte que celle qu'on

obtient par le premier , & ce n'efl qu'avec beau-
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coup de peine qu'on parvient à foudre la platine*

Les fupporis dont on fe fert dans cette fé-

conde manière d'opérer , font ou des coupelles

d'os calcinés , ou de petites capfuîes de por-

celaine , ou même des capfuîes ou cuillers mé~

talliques. Pourvu que ces dernières ne foient

pas trop petites , elles ne fondent pas , attendu

que les. métaux font bons conducteurs, de cha-

leur , que le calorique fe répartit en confé-

quence promptement & facilement dans toute

la maflê , & n'en échauffe que médiocrement

chacune des parties.

On peut voir dans ïes volumes de l'Acadé-

mie , année 1782 , page 476 , & 1783 s page

573-, la fuite d'expériences que j'ai faites avec

cet appareil. Il en refaite, i
p

. que le çrillal

de roche , c'ell-à-dire la terre fliiceufe pure

,

eft infufîble; mais qu'elle devient fufceptible de

ramolîifîèment & de fufion , dès qu'elle efl

mélangée.

2°. Que la chaux , la magnéfîe. & la baryte

ne font fulibles ni feules , ni combinées eufem-

ble; mais qu'elles facilitent , fur-tout la chaux,

la fufron de toutes les autres fubflances.

j
9
. Que l'alumine efl complètement fufible

feule , & qu'il réfulte de fa fufîon une fubflance.

yitreufe opaque très - dure , qui raye le verre

comme les pierres précieufes.
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4°. Que toutes les terres & pierres compo-

fées fe fondent avec beaucoup de facilité , &
forment un verre brun*

f°. Que toutes les fubflances falines , même
Palkali fixe , fe volatilifent en peu d'inflans.

6°. Que l'or , l'argent , &c. & probablement

la platine , fe volatilifent lentement à ce degré

de feu , & fe diffipent fans aucune ckconfhmce

particulière..

7°. Que toutes les autres fubflances métalli-

ques , à l'exception du mercure , s'oxident quoi»

que placées fur un charbon ; qu'elles y brûlent

avec une flamme plus ou moins grande Se dl-

verfement colorée y 8c fïnifîènt par fe diflipe?

entièrement*

8°.. Que les oxides métalliques brûlent éga->

lement tous avec flamme; ce qui femble éta-

blir- un caraélère diilinclif de ces fubflances

,

8c ce qui me porte à croire , comme Bergman

Favoit foupçonné, que la baryte eil un oxide

métallique
,
quoiqu'on ne foit pas encore par-

venu à en obtenir le métal dans fon état de

pureté.

p°. Que parmi les pierres précieufês, les unes,

comme le rubis , font fufceptibles de fe ramollir

& de fe fonder , fans que leur couleur 8c même

que leur poids foient altérés ;
que .

d'autres ,

comme l'hyacinthe dont la fixité eil prefquer
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égale à celle du rubis , perdent facilement leur

couleur ; que la topafe de Saxe , la topafe &
le rubis du Brefîi non-feulement fe décolorent

promptement à ce degré de feu, mais qu'ils

perdent même un cinquième de. leur poids , &
qu'il relie , lorfqu'ils ont fubi cette altération %

une terre blanche femblable en apparence à du

quartz blanc ou à du bifcuit de porcelaine ;

enfin que Péméraude
5

la chryfolite & le grenat

fondent prefque fur-le-champ en un verre opa-

que & coloré.

io°. Qu'à l'égard du diamant
5

il prJfente

une propriété qui lui elt toute particulière
,

celle de fe brûler à la manière des corps com-

builibles Se de fe diffiper entièrement.

Il eil un autre moyen dont je n'ai point

encore fait ufage
,
pour augmenter encore da-

vantage l'a&ivité du feu par le moyen du gaz

oxygène ; c'eft de l'employer à fourrier un feu

de forge. M. Achard en a eu la première idée ;

mais les procédés qu'il a employés Se au moyen

defquels il croyoit déphlogiftiquer l'air de l'at-

mofphcre , ne l'ont conduit à rien de fatisfai-

fant. L'appareil que je me propofe de faire

conllruire, fera très-fîmple : il confluera dans

un fourneau ou efpèce de forge d'une terre

extrêmement réfractaire ; fa figure fera à peu

près femblable à celle du fourneau repréfenté
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planche X1I1, figure q ; il fera feulement moins

élevé & en général conftruit fur dé plus petites

dimenfions. Il aura deux ouvertures , l'une en

E à laquelle s'adaptera le bout d'un foufHet*

& une féconde toute femblable à laquelle s'a-

juftera un tuyau qui communiquera avec le

gazomètre. Je poufferai d'abord le feu aufîi

loin qu'il fera pofîlble par le vent du foufflet ;

& quand je ferai parvenu à ce point , je rem-

plirai entièrement le fourneau de charbons en>

brafés ;
puis interceptant tout- à-coup le vent

du foufïîet, je donnerai par l'ouverture d'un

robinet accès au gaz oxygène du gazomètre *

& je le ferai arriver avec quatre ou ciniq pou-

ces de prelîion. Je puis réunir ainfî le gaz oxy-

gène de plufieurs gazomètres , de manière à eri

faire pafler jùfqu'à huit à neuf pieds cubes à

travers le fourneau , & je produirai une inten-

fité de chaleur certainement très - fupérieure à

tout ce que nous connoiflbns. J'aurai foin dé

tenir l'ouverture fupérieure du fourneau très-

grande , afin que le calorique ait Une libre if-

fue , & qu'une expanfion trop rapide de ce

fluide fi éminemment élaflique ne prodùifë

poitit une explofion.

F ï Ni
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TABLES
A L'USAGE DES CHIMISTES

N*. I.

Ta S L E pour convertir les onces , gros & grains

en fradions décimales de livre, poids de marc.

Table pour les grains.

Grains Fraclions décimales Grains Fractions décimcihs\
1 poids de livre correfpon- poids de : livre correfpo /z-|

ïdd marc. dantes. de marc» dames.

livre. livre. !

I o,ooo108507 *3 0,0014105*9 1

2 0,000217014 14 0,0015*^9098 I

3 0,000325* 5*21 *$ 0,COl6^;605'

4 0,000454028 16 OOOI736ÎI2

I
S 0,0005*42535* i? 0,00^44619
6 0,000 c 5*1042 18 0500195*3 I2y

1 7 0,000775/ 5-49 19 OOO2061633
8 0,0008680^6 20 O-0O2 Î7OI4O

S
9 0,0005765(53 21 0,002278647
10 0,001085070 22 0,00238715*4

ii 0,001193577 23 0.00 7495*66

1

12 0.001302084 24 0,002 04168 j

jN a



y'fe Tables.

1

j Grains Fractions décimales Grahis F adions décimales

g
poids de livre correfpon- poids de livre correfpon-

\de marc. dantes-* de marc. dantes.

2J

livre.

Si

livre.

0,OQ57338;7

26 0-OÔ282-1 182 s* 0,065-642364 .

27 0,002929689 S3 0,005-75-0^71

28 05003038190 Si 0,OOj8;9^78'

2P O5OO 3 146703 SS 0,005967885

30
,

0,003255210 56 0,000076372

3 1 0,003363717 Si 0,006184899

32 0,003472224 ss 0,006293405

33 0,003j 8073 î S9 0,006401913

34
k 0,003680238 60 0,000510420

3J 0,003797745 61
i

O,0066l8927

36 0,003506252 62. 0,006727434

37 0,004014759 ^ 0,006835941

38 0,004123266 64 0,00694^448

39 0,004251773 «JF 0,007052955

40 0,004340280 66 O,O07l6l462

41 0,00:448787 6~j 0,007269960

42 0,004557294 m 0,007378456

4-3 0,004665801 69 0,007480983

44 0,004774308 70 0,007595490

41 0,004882815 '71 0,00770,997

46 0,004591322 72 0,0078l2504:

47 0,005*099829 73 0,007921011

48 0,005-208336 74 0,OÔo0295l 8

" 4P 0,005-316843 7; 0,008138025

;o 0,005-425-35-0 76 0,00824-6532

L--™. ^... „.~ ^ ^,n
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Grains Fractions décimales Grains Fractions d'écîmuleA

de livre correfponApoids de livre correjpon- poids
de marc. dantes. de marc. dames.

livre. livre.

11 O3OO330O39 s9 0,009657123

78 0,0084.6 3 5-4-6 90 0,009765-630 !

19 3008y720J3 91 0,0:9074137
80 0,0086805-60 92. 0,009982644
81 O3OO878PO67 93 0,010091 ijï 1

82 0,008897574 9% 0,01019965^8
I

83 0,009000081 95 0,010308165* 1

84 0,005M I4y8B 96 0,0? 04. ï 6672 !

8j 0,OOC22309y 91 o,oiopyi79
86 0,00933 lCO*2 ï>8 0,010633686
87 0,00944-0109 99 0,010742193 1

88 0,0095-48616 100 o,oi'o8yo7do

Four les Gros. Pour les Once
livré.

0,0^25-000

O3I2JOOOO
O,l875-O00

0,25-00000

0,3125-000

0,375-QOOO

0,4375-000

0,5-000000

0,5*625-000

0,625-0000

0,6875-000

0,75*00000

q,8i25*000

0,875*0000

0,937 COOO'

1,0000000

N

1 gros. livre.

I 0^0078 î2y
2 0,0 15-62JO

3 0,0234375-

4 0,03125-00

S 0,0390625*

6 0,046875*0

7 0,05-46875'

8 0,0625-000

9 0,0703125*
10 0,078125-0

il o3o8j937y
12

.

. 0,09375-00

*3 0,1015-625*

14 0,109375-0

*$ 0,1171,875*

16 C,Î2JOOOO
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N°. IL
^TabZE pour convertir les fraâions décimales de livre

en pactions vulgaires,

' iinii i, il imiii

Pour les Dixièmes Pour les millièmes
DE LIVRE.

^
Fractions

décima-
Us de li-

vre.

livre.

O.ï

Fractions vulgai-

res de livre cor-

re/pondantes*

onces, gros. grains.

I . . 4 . . 5*7,60

3 . . 1 . i 43,20

4 * . 6 . . 28,80

Pour les centièmes
DE LIVRE.

livre. onces, gros, grains.

0,01 33. • I . .20,l6

0,02 n. .2. .40,32

0,03 » . . 3 . . 60,48

0,04 *> • • y • • 8564

0,0; 33. .6. .28,80

0,0(5 33. ,7. .48,96

0,07 1 . .0. .60,12

0,08 ï. .2. .17,28

0,09 I.. 3.. 37,44!

0,10 I. .4. .5-7,60!

DE LIVRE,

Fractions

décima-

les de li-

vre.

livre.

0,001

O,002

0,003

0,004

0,005-

O,006

0,007

0,008

0,009

0,010

Fractions vulgai-

res de livre cor-

refpondantes*

33 • . .33

33. . .1

33 • . . I

33. . .1

gros. grains.

*33 . . . 9,22

.33. . « l8,43

.27,65

.36,86

46,08

.64,5- ij

• 143]
.10,94

.20,16

. .33

. .33

. .33

.Ï3

>UR LES DIX MILLIEMES
DE LIVRE.

livre. grains.

0,0001 0,92

0,0002 1,84

0,0003 2,76

O,0004 3,6$

0,0005" 4*6r

0)0006 5$l
0,0007 6,4;

0,0008 7*57

0,0009 8,29

O300ÎO 9,22 1



X A B; Z, E & yjj*

POURLES CENT MILLIEMES Pot/K LlS MILLIONIEMES
DE LIVRE, DE LIVRE,

Fractions vul-
Fractions déci- gaires de li-

males de livre. vre corref-

pondantes.

livre. grains.

0,OOOOI 0,0>>

0,00002 0,l8

O,00Q03 0,38

OJOOOO4. o,37

O3000Oj* 0,46

0,00006 <W
0,00007 0,64

0,00008 0,74.

0,00009 0,83

0,00010 0,92

Fractions dé-

cimales, de li-

vre*

livte.

0,00000I

O,0O00Q2

O,OO0O03

O,OO0OO4

0,000005*

O,0O0O06 .

O,000007

0,000008

0,000009

0,000010

Fraclions vul-
gaires de li-

vre correfpon-
dantes.

grains.

0,01

0,02

0,03

0,04

o,oy

0,06

0,07

o3o8

0,09

0,10

Nnî§



$66 T A u ï s,

N°. III.

Ta BLE du nombre de Pouces cubes correfpondans.

à un poids déterminé £eau.

Tab ie poui . les Grains,

^Grains d'eau.

poids

de marc

Nombre de

pouces cu-

bes çorref-

pondans.

Grains d'eau,

poids

de marc.

Nombre de

pouces cu-

bes corref-

pondans.

I 0,003 23 0,062

2

3

0,005*

g,oj8

0,065*

0,067

I 4 0,011 2(5 0,070

!

S
6

û9pi3
0,016

27
28

0,073

0,076

7
8

0,0 ip

0,022

29

30
0,078

0,08 X

9
IO

0,024

0,027

3*

32

0,084

0,086

ii 0,030 33 o,o8p

12 0,032 34 0,0p2

J

*3

14

0,035-

0,038

35"

3*

o eop4

o,op7

|

15*

16

il

î8

0,040

0,043

0,04*5

o,04p

37
38

39,

40

0,100

0,103

0,105-

0,108

2p 0,05-1 41 0,111

20

21

0,05:4

0,057

42

43

0,113

0,116

U^!

22 0,05*5) 44 0,1 ip



Tables. y<$7

Grains d'eau, Nombre des Grains d'eau
,

Nombre des

poids
pouces Cil-

;

^j corref-
poids

pouces cu-

bes corref-
de marc» pondans. de marc, pondans.
- - ''

45" 0,Î2I 59 -
0,15-9

m 0,124 60 0,1 v 2 I

47 0,Î27 61 0,165*

48 0,130 62 0,1 07 I

49 0,132 63 0,170

J° 0»*3* 64 0,173 I

Si O3I38 6y 0,175-

n 0, r 40 66 0,178

S3 0,143 67 0,1^1

Si: 0,146 68 0,104

SS 0,148 69 0,186

S$ o,iyi 70 0,189

SI 0,15*4 7i 0,TÇ2

• i» 0,1jt 72 0,194

Table pour les Gros» Table pour les Onces.

pou. cub.

I 0,193
2 0,386

3 °m9
4 0,772

S 0,965-

6 i,i;8

7 *#T"
8 M43

pou. ctib.

1 *#«
2 3,086

3 4,629

4 6,1.72

5 i&is
6 p,2;S

7 10,801

8 *2,344

9 13,^87
ÏO ^mp
11 16,973
12 î8,yi6

*3 20,0/9

14 21,602"

iy ^W
x6 24,687 1



y68. Tables,
Table pour les Livres,

Livres d'eau ,
Nombre de

Livres d'eau ,

Nombre de 1

poids
pouces cu-

bes corref-
poids

pouces eu- !

to corref" 1

de marc. pondans» de marc» pondans,
g

pou. cub. pou. cub.

I 24,687 20 493,740

a 49*374 2"! Jl8,427

3 74,061 22 5*43,114

4 98,748 ^1 j67,80I

* 123,420 24 592,448

6 148,122 2J 617,17;

7 172,809 26 641,862

8 197,496 27 666,549

9 222,180 28 691,236

IO 246,870 29 7*S>9*3
ii 271,557 30 740,610

12 296,244 4Q 987,480

13 320,931 ^ 1234,200

14 345,618 60 1481,220

ij 370,30; 70 1728,000

i<S 394*992 80 1974,960

17 419,676 90 2221,800

i8 444,360 100 2328,700

_
ip 469,05*0

1



Tablés*

N°. IV.

ï*ft

.

Ta ble pour convertir les lignes & fractions de lignes

en fraâions décimales de pouce.

Table
our les fractions

DE LIGNE,

Fractions

Douzièmes décimales de

de lignes. pouce corref-

pondantes*

pouces.

1 OjOOtf^

2 0,0138$

3 O,02O83

i 0,02778

S 0,03472

6 0,04167

7 0,0486l

8 o9o$S$G

9 0,06270

ïo 0*06944
ii 0,07639

J
12 0,08333

Table
pour les lignes.

Lignes,

Fractions 1

décimales det

pouce corref-

pondantes.

1

pouces.

0,08333

2 0,.l6667

3 0,2^000

s
* 0,33333

1 s 0,41667

6 0,5*0000

7 0,5^333

8 0,66667 !

9 0,75*000

30 0,83333

II 0,91667

12 1,00000



n° Tables.

T-&BLE pour convertir les hauteurs d'eau obfervées dant

les cloches ou jarres
y
en hauteurs correspondantes de

mercure exprimées en fraclions décimales de pouce.

Hauteur

de l'eau

exprimée

en lignes.

Hau teur correspon-

dante du mercure

exprimée en frac-

tions décimales de

pouce.

Hauteurs

de L'eau

exprimée

en lignes.

Hauteur correfpon-

dante du mercure

exprimée, en frac-

tions décimales de

pouce.

lignes.

I

pouces.

0,00614,
pou. Kg.

20
pouces.

0,12284

% 0,01228 21 0,12898

3 0,01843 22 0,13512

4 0,02457 23 0,14126

. S 0,03071 2. 0,14741

6 0,03685* 3 0,22III

1 0,04299 4 0,2948l

8 0,04914 S 0,3685*2

9 0,05528 6 0,44222

10 0,06142 1 0,; 15*93

0,06756 8 0,5*8963

0,07370 9
,

0,66333

0,07985- 10 o,73704

*4 0,085-99 11 0,81074

*> 0,09213 12 0,88444

I
là 0,09827 1 3 o$5%i$

n 0,10441 14 1,03185-

î8 0,1105-5- *y 1,105*5-6

S
îp 0,11670 16 1,17926



T A H E S,

N°. VI.

n*

Ta BLE des quantités de pouces cubiques français

correfpondans à une once , mefure de M. Priefiley.

Onces , mefure Pouces cubiques Onces, mefure Pouces cub'ques

de M. franco is de M. francois

Prieftley. correfpondans. Prkflley. correfpondans.

pou. cub.

I 1^67 20 31,540

2 3>r34 30 47,010

3 4,701 40 62,680

' 4 6,26 S JO 1$,3$°

S 1$3S 60 94,020

6 9,402 70 109,6^0

1 10,969 80 I2Ç,360

8 12,5-36 90 141,030

9 14,103 IOO 15-0,700

IO iî£?o 200 313,400

ii i7>237 300 470,100

12 18,804 400 626,800

i3 20,571 JOO 783,5-00

14 21,938 600 940,200

iy ^Moy 700 1096,900

16 2^,072 800 125-3,600

*7 26,639 900 1410,300

18 20,206 1000 15-67,000

ip ^9.773
j



;?2 Tables.
N°. VII.

Table des pefauteurs des différent ga^ à xS pouces

de prejjion & à lo degrés du thermomètre^

Noms des airs

ou gai.

Air atmofphérique. .. .

.

Gaz azote..,.. .......

Gaz oxigène. . . . ., .. .

.

Gaz hydrogène a . . . ,

.

Gaz acide carbonique.

Gaz nitreux.........

Gaz ammoniaque. . .

.

Gaz acide fûlfureux. .

.

Poids

du pouce

cube

grains.

0,46005

O.44444

0,50694

0,03.535»

0,68985

0,54.^0

0,27488

1,05820

Poids

du pied

cube.

on. gro. gra

I..3.- 3>°°

1.. 2. .48,00

1. .4. .12,00

»..»*. 61,15

2. .». .40,00

1..5.. 5,04

»..£.. 43,00

3 . .».. 6é)00

Observations,

D'après mes expér.

D'après mes expér.

D'après mes expér.

D'après mes expér.

D'après mes expér.

D'après M. Kirwan

D'après M. Kirwan.

D'après M. Kirwan



Tables,

N°. VIII.

S73

Tabl e des PeJdateurs fpécïfiques des fubjlances

minérales , extraite de Vouvrage

de M. B ri s s on*

Substances métalliques.

Noms des

fubfian-
ces mé-

Pefan- Poids Poids

Fariétês. teurfpé du pouce du

talliquesm clfique. cube. pied cube. 1

-.Or à 24 karats, fon- onc. g. gra. livres, on. g„ gr.

î du & non forgé. I5>2?8i H.3.62 I348. I,Q»4îi

J
Le même fondu &for- !

I

1 sé- 193617 I2.4.28 1355. $.Q.60
|Or au titre de Paris,

;

1 ou à 22 karats
,

î fondu & non forgé. 1748 6
'S H.2.48 1224. O.5.18]

- ]Le même fondu &
|

J
forgé. 175^4 II. 3. I? 1231. 4.1. 2]

Or. 9 . . ../Or au titre de la mo-
1

\ noie de France , ou

à ii -||- karats, fon-

I du Scmon forgé.

|Le même monoyé.
174012 II. 2. 17 I2l8. 2.3.51'

17*474 II.3.35 12-35* 5-°. 5i

lOrau titre des bijoux,

I ou à zo karats
, 1

fondu &non forgé. 1 S7090 IO. I.33 1099.10.0.46J
1 Le même , fondu &

S

\ forgé. 15774* IO.I.57 1104. 3.4.3
]

(Argent ï ïi deniers
1

Argent.
.
, 1 fon

^
u & non forgé.

S Le même fondu& for

104743 6.6.22 733- 3.i-r-|

( gé- 10^107 é.6.36 735. 11. 7.
43J



574 Tables*

Substances métalliques.

Noms des

fubjlan-

ces mé-

talliques.

VA RI ÊTES.

Argent.

Platine.

.

Cuivre.

Argent au titre de

Paris , ou à 1 1 de-

niers 10 grains
,

fondu & non forgé.

(Le même , fondu &
forgé.

[Argent au titre de la

monoie de France,

ou à 10 deniers ai

grains , fondu &
non forgé.

Le même monoyé.

/'Platine brut en gre-

1 nailles.

|Le même décapé
,
par

l Pacide muriatique.

'Platine purifié fondu.

iPlatine purifié forgé

[Platine purifié
,

paiïèr

par la filière.

Platine purifié pafTé

au laminoir.

Cuivre rouge fondu &
non forgéi

iLe même fondu &
pafTé à la filière*

Cuivre jaune fondu &
non forgé.

Le même fondu &
paûe à la filière.

Pefan-

teurfpé-

cijïque.

Poids

du pouce

cube.

I0^7J2
onc. g. gr.

6.4,55

103765; 6T.5r.fg

100476
104077

6.4, 7
6.5.7C

156017 IO.O.65

167521
195.000

IO.6.62
12.5. 8

13. 1.32

2,10417 15 -sr. 8

12069c 14.1.3 1

77880 ? .0,28

88785 Ï.6. 3

83958 y.3.58

85441 5.4.22

Poids

du

pied cube.

iivres. on. g. gr

712. 4-1.57

72-6. Ji5.'3

703. 7.1.35
728. 8.4.71

io^ï. 1.7. 17

II72.I0.2.5>>

1365. 0.0. o

1423. 8.7.67

1472. 14. 5.46

1544.13 2.17

54?. *. 4. 35

621. 7.7.26

587.11.2.26

59$. 1.3.1c



Tables, j7j

Substances métalliques.

Noms des

fubftan-

ccs mé-

talliques.

Fer,

Variété s.

Fer fondu.

Fer forgé en barre
,

écroui ou non é-

croui.

[Acier ni trempé, ni

écroui. ,

iLe même écroui &
non trempé.

[Le même écroui &
enfuite trempé.

Le même trempé &
non éeroui.

Etain,

Etain pur de Cor
nouailles, fondu &
non écroui. 71914

ÎLe même fondu &
écroui. 71994

[Ëtain de Mélac , fon

du & non écroui. 71963
Le même fondu &

écroui.

Pefan-\ Poids

teurfpé- du pouce

cijique. cube.

onc.g. gr.

71070. 4.5.2,7

77880 5.0.28

783311 5.0.44

78404 5.0.47

78180: 5«o. ?>9

78163] 5.0.38

Piomb. .

,

Zinc. ,

.

Bifmuth.

Cobalt. .

Plomb fondu.

Zinc fondu.

Bifinuth fondu.

Cobalt fondu.

(Antimoine fondu.

Antim. . . ^Antimoine crud.

{Verre d'antimoine.

I

7306$

113^3

71908

28227

78119

07021

40643
42464

4.5.58

4.5.^1

4.5.60

4.5*6-4

7.2.62

4. 5.2-1

6 . 2 . 67

5.0.36

,4.1.54
^•5. 5

3«i 47

Poids

du

pied culi.

livres, on. g.

504. 7-V.

545- *>4-

548. 5.0.

548. 13. j.

547. 4-1.

547. 2.2.

fio. 6, 2.

JIO.I?. 2,

510,11*6,

511. 7- S,

724.10.4

503. 5-5'

687. 9>3

$$6.i3,z

469. 2.2,

284. 8.0

346. 3.7

£z

.17

•44]

.4î
!

.28

• 45

64!

j



y]S Tables.
Substances métalliques.

Noms des

fubjlan-

ces mé-
talliques.

Arfènïc. .

Nickel. .

.

Molybd..

Tungftèn.

Mercure.

.

Va r liais.

Arfènic fondu.

Nickel fondue

Fefetn-

teurfpé-

cifique.

17*33

78070

47385

6066$

135681

Poids

du pouce

cube.

onc. g. gr.

3.5.64

5.0.35

3:0.41

3-7-33

8 6.zï

Poids

du

pied cube.

livres, on. g. gr.

403. 6. 7. 12.

54^. 7.6. V-

33 ié 11. 1.6;?!

424.10.3.60J

9A9. 12.2. 13

PlEKRES PRÉCIEUSES.

Noms
des pierres

précieufes.

Va r 1 iT i s.

Pefan-

teurfpé

cifîque.

Poids

du pouce

cube.

fDiamant Oriental

Diamant.) blanc.

Diamant Oriental

couleur de rôle.

Rubis.

Topaze

Rubis Oriental.

I Rubis Spinelle. /

j Rubis Balai.

Rubis du Bréfïl.

' Topaze Orientale.

) Topaze - piftache

Orientale.

Topaze du Bréfil.

35212

3^3io

42833
37600
3^458

353 11

40106

40615

3S3*S

on. g. gr.

2.2.12

2.2.22

2.6.15

2.3.36
2.2.65

2.4.57

2.5. 4
2.2.24

Poids

du

pied cube.

livres on. g. gr,

Z46. 7Ï.69

247. l'S.si

•2,99. T 3 . 2. 2 6

263. 3.1.43

255. 3- z - z6

247. 2.6.47

280. 11. 6. 70

284. 4.7. 3

247. 8.7. 3



T A E L E S.

Pierres précieuses.
ni.

Noms
des pierres

précieufes.

Varié tes.

çTopaze de Saxe,

Topaze..) Topaze blanche de

£ Saxe.

(Saphir Orientai

. . /SaphirOriental blanc
Saphir...

<

Sa^hîr du Puy .

(Saphir du Bréfîl.

,

Girafol. .

Jargon. .

.

Hyacirtth.

Vermeiii.

Jargon de Ceylan.

Hyacinthe commune.

teurjpt

cifique.

Grenat de Bohême.
V Grenat en criftal do-

Grenat,., «caèdre.
>

Orenat en criital a

z 4 faces, volcahîfé.

Grenat Syrien.

EmeraudejEmeraude du Pérou.

Chrv r
o- Ç^nry^°^te des J°a ^

(ChryfoliteduBréfil.

(Aiguë

J taie

gue

dentale»

lite.

$5^4°

35535

3994*
S99ii
40769
31307

40000

44161

36%73

4Z199

41888

40617

24684
40000

2-7755

Poids

du pouce

cube.

Poids

du

on. g. gr.

2.2.35

2.2. 3I

2.4.51
2.4-5°
2.?. 10

2.0. 17

2"4.53

2.-6.65

1.3' 9

2.5.67

2.5.52.

ï.5* 5

1.4.58

2-4.53

i.é.28

pied cube

livres, on. g- cr.î

24?. 7 •5 3 i
24S. 11 .7 24

marine Orien-

Aigue- J taie ou Béril.

marine. ^Aiguë-marine Occi-

27821

26^23

3548P

27227

i.6.$i

1.5.69

1.Z.Z9

1.6. 8

Z79. 2.3.101

279. 6.0.1:

285. 6.1.
2J

iipl 2.3. 5

280, 0,0. o

30J?. 2.0.18

258. 1.5.22

296. 1.3.65

*i?3 • 3*3.47

284. 6.1.57

172. 12.4.6
280. 0.0. o

194. 4.4.35

IP4-II. 7. 44
188. 7.3. I

248. 6.6.10

190. 9*3.1

Oo



J78 Tables,
Pierres siliceuses*

1 Noms Pefan- Poids Poids

Mes pierres Va ri et es» teurfpé'l du -pouce du

Ifiliceufes, cifique.
cube. pied cube.

1

/Crïffol de Roche lim-

i

l pide de Madagaf- on. g. gr. livres, on. g. gr.j

1 car. 26530 1.5.54 I85. II. 2. 64
Criftal /Criftal de Roche du

! de RocheA Bréhl. Ï6$i6 1.5.54 I85. 10. 7. 21

iCriûal de Roche gé-

S latineux ou d'Eu-

(^ rope. 25H8 1.5.55 I85.I3.3, I

Quartz.. .
(Quarts criftallifé. 16^6 1.5.55 l85.I3.I.Téj

1 Quartz eh maiTe. 16471 1.5.52 I85. 4.6'. I]

/'Grès des Paveurs. 14158 1.4 38 I69, 1.5. 4l!

i Grès des Rémouleurs. 21429 1.3. 8 I50. O.O.28

|Grès des Couteliers, 21113 1.2.68 147. 12. 5. l8

lGrès luifant de Fon-

r v / tainebleau.
v?res« » » • / -i-,. % r . n •

\ rierre a faux a grain

25616 1.5.20 179. 4-7.^7

i moyen d'Auver-

I .ê
ne - 25638 1.5. 21 179. 7.5*47

f Pierre à faux de Lor-

1 raina. 25298 1.5. 8 177. i.3' T

Agathe. .(^g
at

,

he
9,

rîe
.

ntale*

to
) Agathe Onix.

259Ô1 i.5. 31 l8l. 4.7.

M

1637$ 1.5.49 184*10.0.

Câlcédoi. Calcédoine limpide. 16640 1.5.59 tSô'. 7.5.32

Cornaline

Sardoîne.

16I$7

26025

1,5.40

1.5.3^

182. 15. 2. 54

Sardoine pure. 182. a. 6. 39

Prafe.o.. 25805

2,5941

i.f.27

1.5.31

180. 10. 1 .20

Pierre > Pierre à fufil blonde. 181. 9.3. 10

à faiîi. . ^Pierre à fufil noirâtre. 2-5817 . 1.5.28 180. 11. 4> i



Tables. j^
Pierres siliceuses.

caillou. 4sai
.!!

ou ?T^Caillou de Kennes.

.ï

Pierre

meulière

(jade blanc.

£Jade verd.

Jafpe rouge.

Jafpe brun.

Uafpe jaune.

Jafpe.... /Jafpe violet,

jjafpe gris.

fJafpe Onix ou ru-

banné.

Schorl noir, prifma-

•tique hexaèdre.

gSchorl. . . ^'Schorl noir fpathique

|Schorl noir -en maffe

dit Bafalte noir an-

tique.

Pefan-

teut Spé-

cifique.

Poids

du pouce

cube*

266*44

26538

on. g. gr.

I-1-59

24835 1-4.63

29502
19660

1,7.21

î.7-*7

26612

16911
27101

27111

17640

1.5. 58
1

1.5. 69
1 ,6. 4
I .6. 4

I .6 .24

iSxïo 1,6.43

31636
3385*

2.1.32
2.1 .40

2^Zi5 I .7.11

Poids

du

pied cubt

livres, on. g. gr

186. 8.1. 2

185. 12. 2. 3

173. 13-4. ii

206. 8.1.57
207. 9,7,16

186. 4.4.25
188. 6.C.1S
189,11.2.36
189. 12.

3

.3?

193. 7«î>3i

197. 1.7*26

235. 7.1.6-2

236". 15. 3. 28

204. £.I.43|

Pierres argileuses ou alumineuses.

Noms

des

pierres.

Va ri et é s.

Serpentine opaque

^Serpentine) ^€rte d'Italie
,
dite

Gabro desFloren

Se,

l
G
tins.

?3«EE

Pefan-

reurfpé-

cifique.

24x95

Poids
I

du pouce

cube.

on. g. gr

Poids

du

pied cube.

livres, on. g. gr

1.4. 431 170. I.O.l?

i
O O ij



jgo Tables.
Pierres argileuses ou alumineuses.

Noms Pefan- Poids Poids

des Variétés, teurfpé du pouce du

pierres. cifique. cube. pied cube.

Craie de Briançon on. g. gr. livres, on. g. çr.l

i groiïiere. 27174 1.6. IO I^O.I4.J.5^J
^Craie d'Efpagne, 27902 1.6. 34 I95. Î.O.I4J

Stéatite. . <.Pierre ollaire feuille-

i tée du Dauphiné. 17687 1.6.16 Ii?3. 12. 7. 4 Ô

Pierre ollaire feuille-

tée de Suéde. 28531 1.6. 57 I^.II.&.frf

Talc....;(Talc de Môfcovie. 17917 1.6.34 195. 6.5.46
! Mica noir. 19004 1.7. 3 203. O.3.42

'SchiQe commun. 26718 1.5. 61 1S7. O.3.24
. Ardoife neuve. 18535 1.6.57 199. II. 7. 16

Schifïe. .<
/Pierre à rafoir blan-

i che. 28763 1.6.66 loi. 5.3.47}
'Pierre à rafoir noire

& blanche. ?U". 1.0.17 219. 2.6.47g

Spath

Pierres calcaires.

Spath calcaire rhôm-
boïdal dit Criilal

(Tlflandé.

calcaire. ^ Spath calcaire pyra-

midal , dit Dent de

cochon.

Albâtre. ^Albâtre Ori

\ blanc anti

riental

antique.

Marbre campan vert.

Marbre campan rou-

Marbre. % J ge .

Marbre blanc de Ca-
rare.

27151

27141

27302

27417

2724s

2716S

1.6. 6

1.6. 5

1.6. II

1.6:16

1.6. .9

1.6, 6

190. O.7.2!

189. 15.6. 24]

191. a. 6. 41

191. 14. 5.46

190, 11. 0.60

190. 2.6.38



Table s»

Pierres calcaires.

$$l

Noms

des

viornes.

V a si étés*

Marbre. . V'
VIarbre blanc ^e ?a"

/Pierre de S. Leu , de

la carrière de S\

Leu.

Pierre de S. Leu, de

lacarrieredeNotre

Dame.
Pierre deVergelet, du

Jplus
gpos grain.

Pierre d'Arcueil.

Pierre deLiais du fond

Ibâtir; \ ?
e Bagneux, de

la carrière de Mad-.

Ricateau.

Pierre de Lk :
s du

fond de Bagneux,

de la carrière de

M. Ory.

Pierre des carrières de

Bouré.

Pierre de Pafly près

Tonnerre.

Pierres

18004

zo6.o$

10778

on. g. gr.

I.5.JI

1,0.43

I- 1.1.28

1.0.42

1.2.4*

1.2. ?5

1390%

13854

13340

S F A T H S.

1.4. 28

0.7.14

i.4« 7

'Spath pe-

Sulfate de £
S?ath Pefam bIanc *

baryte.

Spath fSpatn fluor blanc.

, fluor, *&$?*£:.
fl

n
uor rou§e -

|Fluate de^?ath fluor vert,

chaux.
/Spath fluor bleu.

V Spath fluor violet.

44300 .5.70

3IQII

318x7
31588

2;; . O . Z 5

X.0.30
2.0.3<?

2.0.3Ï

31757 2.0.34
1

livres, on. g. gr

1^8.10.0.55!

II 5. 2.3.24

ii5. 10.4. 16

III. 12. 5T. 45

144. 3.5. 6

145. 7.1.

l57. Î.P.14

97. 1.5. 10

153. 5.0.45.

310,, i,.4«i 8
|

220.14.1.201

223. 5.0.1
222.11.2. I7|

221 .13,0.32]
222. 4,5.20?

Ooiij



$82 Tables,
Z é o l i t e,

Variétés*

"Zéoîîte étïncelante

rouge cTCEdelfors

jZéolite, ,
JZéolite étïncelante

blanche.

Zéolite criftallifée.

Pefan- i Poids

teurfpé-, du pouce

cifique. cube.

24858

2073?

on. g. gr.

I.4.54

1.^.54

Poids

du

pied cube.

livres, on. g. gr

174^ 1,1.5*

I45. 2,5. TO

145.13.2.2520833J I.2.58

PEISCHTEIN OU P 1ER RE DE POIX.

'Pierre de poix noire.] 20495»

|Pierre de poix jaune! 20850
'Pierre de pcîx rouge. 25555

jae pour.
jpjerre ^ poix noirâ-

( tre. 1-3*91

Pierres

1.2.45
1.2.55
l.^.5i

I.4. 2

143* 7-7. r
J

145. 0.2.40
185.13. 5. 52

Pierres mélangées.

C
1

•phire..Jl

"Porphïre rouge.

[Porphïre.. ^Porphire rouge du
Dauphiné.

[Serpentin,,

Ophite. .

Grani telle

Serpentin vert.

^Serpentin noir dit

variolite du Dau-
phiné.

SerpentinvertduDau-
phiné.

'Granit rouge d'Egyp
1 Granit d'un beau rou-

) Ee»

lt

°''\Granitdela Vallée de

Gîrardmas dans les

Vofges.

27551 1.5. 24

17933 1.5.35

28560 1.7. 1

29339 1.7.1?

25883 1.7.36

25722 1.7.30

50525 1.7.53

25541 1.5. 55

27505 1.5,23

27153 ï.5. 6

152. 5.3.IQ

153. 8. 7. il

155» 8.3.70

202.11.4. 12

20.5. 5.7.54

205-, 2.7.12

208. 0.6.55

214. 5.0.55

185.12.4.53

193 • 4.1. 4?

190. s.i. 3



Tables. $3$

Pierres.de volcans.

Noms
des

pierres.

Variétés.

Pierre -ponce.

Lave pleine de Vol-
cans , dite Pierre

obfidienne..

Pierres (Pierre de Volvic.

de volcans/, Bafalte de la chau£-

I fée des Géans.

jBafalte prifmatique

I d'Auvergne.

F Bafalte, dit pierre de

\ touche.

Pefan-

teurfpê-

cifique.

2,3480

28.642

24115

24153

Poids

du pouce

cube.

on. g. gr.

«.4.53

I.4. .13

I.4. 2

1.6. 61

I.4.40

ï.4.3

Poids

du

pied cube.

livres, on. g. gr.

64, Q.I. 66

164. f.6. 6

162. 6.7.49

200. 7.7.17

169. 8.0.46

169. !;.!• 6

Vitrifications artificielles.

Verre;

Laitier des forges.

Verre des bouteilles.

1
Verre vert ou com-
mun des vitres.

ÎVerre blanc ou criftal

de France.

[Criffal des glaces de

S. Gobin.

[Criflal d'Angleterre,

dit Flint-glatf.

Verre de borax.

Porcelaine dure du

Roi x ou de Sèves,
tporcelai- lpor-celaine de Limo-

ges.

Porcelaine de la Chi-

ne.

nés.

28)48 I.6.58

27325 I .6.12

2642s 1.5.50

28^22 1.7.

248 82 1.4. 6?

332-93 2 . I . 15»

16070 i.Ja37

21457 1.3. 9

; 23410 1.4. 10

; *3&47 1..4. zô

:..

199 .13 •?•
I

ï#i'. 4.3« I 4

184,15.3. 1

202. 7.2. 8

174. 2 «6. 20.

233. O.6.38
1,8 2. 7.6.$$

150. 3.1.34

163.13. 7. 2^

166. 14. 6. 66

O o iy



j8<^ Tables.
Matières inflammables,

Noms

des

pierres.

Var i été s.

Soufre,, .
^Soufre natif.

' '^Soufre fondu,

/'Çharbonde terre çom-

S pade.
nïtumes...;Ambre gris .

/Ambre jaune ou Suc-

C cm tranfparent.

Pefan-

teurfpé-

cijïque.

20331

19907

132^2
' 9*63

Poids

du pouce

cube.

on. g. gr.

1.2.35?

1.2,. Z3

0.6.64
0.4.58

10780 0,^,42

Poids

du

pied cube.

livres, on. g. gr.

141. 5.1.34
139* *-3-5*

5>3- 0.5.4^
£4.13.3.47

71. 7>%. 6$



Tables, jSj

Table des Pefanteurs /pacifiques des Fluides

\

AUX.

Espèces.

baux,

Eau dim'liée.

Eau de pluie;,

lEau delà Seine filtrée.

'Eau d'Arcueiî.

E?u de Viile-d'Avray.

Eau de mer.

Eau du lac Afphaltite,

ou de la Mer morte.

Pefan- Poids

teur fpé- du pouce

cifique. cube.

on. g, grai.

IOOOO O.5.I5 f
ioeoo O.5.I5 }
ICOOI,5 0.5.13,4
10004,6 0.5.15,5
10004,5 0.5.15,5
10263 0.5.25

12405 O.6.31

Poids

du

pied cube.

Vit. on. g. gr

70. O.O. O

70. O.O. O

70. 0.1.25
70. 0.4. 9

70. O.3.6I

71. 13. 5. 47

86.15.1

Liqueurs spiritueuses.

Vins. .

Vin de Bourgogne.

Vin de Bordeaux.

Vin de Malvoifie.de

Madère.

Eierre rouge.

Bierre blanche.

Cidre.

Alkool du commerce.
Alkool très-reclifié.

Alkool mêlé d'eau.

Eiprit-

de - vin

,

ou alkool.

Alkool.

parties.

If.....

T4

13....
12. . ..

II....

IO. . ..

5>... .

Eau.

parties

I..

2.

3"
4.'

J.«
6'.,

P9I5 0.5.10

993j? 0. 5. 11

105 S 2 0.5.28

10558 0.5.26'

10251 0.5.22
10181 0. 5 .20

8371 0.4.25

8**3 0.4.22

8fa7 0.4.30
8674 0.4,36
S815 0.4.41
3j?47 0.4.46
9075 0.4.51

2W . 4 • 5 f

93ï7 . 4 . 60

69. 6.5.60
65?. 9.1.15

72.10.6.20!
72. 5.6.61]

71. 9.6.70J
71. 4.1.13!

58. 9.3.50^

58. 0.6.5

59.11.0.14,
60 .

1

I . 4 . 5

61. II. 2. 17

62. 10. o. 37

65. 8.3.14
64. 6.2.22

6$. 3.4. P



586 Tables.
Liqueurs spiritueuses,

Espèces. Va ri et é s.

Alkool mêlé d'eau.

Alkool. Eau.

Efprit-

de - vin 5

fou alkool.

parties.

S..

7...

6...

5...

4...

3...

2. .

.

i . .

.

parties.

...8..

..9,,

. . io .,

. . il

.

..12.

.. 13.

..14-

..15.

Pesan-

teur Spé-

cifique.

f Ether felfurique.

^Frhefs. . .V^F1** nitrique.
" V jEther muriatique.

(Ether acétique.

5)427

9U9
959%
967$

9733
9791
9851
9919

Poids

du pouce

cube.

on. g. gr.

O. .4.64

4.67
4.70

$x I

*• S

5- 8

5.S0

Poids

du

pied cube.

7196 ._ . 3 » 60

9088 0. .401
7196 0..3.16
S 66$ I0..4.3Î

Liqueurs acides,
. ("Acide fulfurique.

_Aci.es ) Acide n :

tr ;que .

n -neraux
*f Acide muriatique.

f Acide acéteux T'Vjge.

Acides lAcide acéteux blanc.

ivégétau j Acide acéteux diilillé.

f Acide acétique.

! Acides )

îanimaux. (Acide formique.

18405»

12,71 î

115540

10251

1013?
1009?
IOtf2tf

99V-

T. .1.39'

» . .tf.43

» 1 .6". 14

O. .5.^3
O. • Ï,i8

O. .5.17
c. .5.37

0, •''•"

livres, on. g.

6j.lf.$:.

66. 10. I.

tf7- 2,. 7.

tf7.11. 3-

tf8. 2.0,

tf8. 8.4,

68. if. 3,

tfp. £.7.

f 1.12.2,

tf3 . 9 . 6

f.
1.1.

60.10.2

ia8.15.tf.

8i? t c.o,

^83. ?.2h

71. 12.0

70. I).0,

70. 10. ?,

74, tf.o,

43
2

5 ai

ifl

tf8

33\

4 tf

17

.«

.tfd

9\

6*1

ÀLKALI VOLATIL OU AMMONIAQUE.

jAmmo- CAmmoniaque en li-

j
niaque. £ queur.

8970 0..4.47 tf2.I2,f. 9



Tables, 587

Liqueurs huileuses.

tSPECES. Va r 1 1 t à s.

—

Huiles vo

laciîes y
ou ëffen-'

tielles.

Huile eiïentielle de

térébenthine.

Térébenthine liquide.

Huile eiïentielle de

Lavande.

Huile eiTentielle de

Gérofle.

Huile eiïentielle de

Canelle.

Huiles fî- %

(UmU
IHuik

e d'olives,

e d'amande dou-

ce.

**** ou "Huile de lin,

graiies.

JH uiie de pavot.

f
Huile de faîne.

I Huile de, baleine.

Pefan- Poids

teur fpé-\du pouce

cifique. ! cube.

on. g. gr.

0..4.37
o. .5 . IO

o. .4.46

o. .5.27

Q..5.30

S 69 7

8938

10363

1043?

Poids

du

pied cube.

9170
9403
9288

9176

9*13

0..4.54
o..4,^3

0..4.57
0..4-.55

|o..4.f7

uv. on. g.

60.14.O,

69. 5.7

62. 9.0

7*. 8.J

73. 1 .1

64 . 1 .

1

£4. 3-°
65.15.1
64.10.5
64. 3-5
34, 1 0.0

37

,2tJ

.32

.là

.25

I

•M
. 6

.18

.50

•55

. 1Liqueurs animales.

f'Lait de femme,
i Lait de jument.

^Lait d'âneiïe.

Liqueurs j
Lait de chèvre -

animales. \}-™ d
f
>"**•

jLait de vache.

JPetit - lait de vache

F clarifié.

v- Urine humaine.

10203 0. .5.21

10345 0. . 5 .26"

103 5 5 0..5.27
10341 q1

'. .y . z 6

10409 0..5.29
10324 0..5.25

10193
-

0. .< .20

o\ .< .177
10106

'

71. 6.5.64
72. 6.6. I

72. 7.6. 6

72 . 6.1.

72«i3-*.33

72. 4.2.22

71

70
ï-4.^7
I.6.70



j88 T AELE ï

Table des F'ejauteurs fpécifiqués de quelquesfubjîances

végétales, & animales*

Refîne,

/Refînes jaune ou blan-

che du pin.

Arcançon.

Galipot.

Baras.

Sandaraque.

Maflic.

Storax.

Refîne ou gomme
copaie opaque.

Gomme copaie tran£

parente.

Gomme copaie de

Madagafcar.

Gomme copaie de la

Chine.

/Réfine ou Gomme
\ Elémi.

Renne ou gomme ani-

mée d'Orient.

Réfïne ougomme ani-

mée d'Occident.

Labdanum.
Labdanum in tords.

Réiine ou gemme de

£ayac.

Refîne de jalap,

Sarsg-dragÔp.

Réfiné 'o*u
;
gomme-

laque,

\ Réfine tacamaque.

Benjoin.

Réfine ou gomme
alouchi.

Pefan- Poids #3É&

îeurfyé- du pouce du

cïfique. cube. pied- cube.

onc, g. gr. livres, on. g. gr.

10717. 5.40 75- I-i.2,8

10857 5-45 7T.iT. 7, *$
l0.?^2 5-54 7Î- il 5-59

10441 f-3P 73. 1.3. 10

IOplO 5.48 j6. 7.0. 23
10741 5.41 75- 5.0.60

' 110.98 5 • ? 4 77.IO.7.58

113518 'V = 2 8 ' 72.."i2. 4. 44

10452 5.50 73. ^'4-7i

10600 T. je 74- 3- I -43

10628 5.37 74- 6.2.50

10182 V5.20 7r. 4.3* *

j 102S4 5.14 71.15.^.33
|

10416 5 • 2.^. 72.15.5.50 S

11862 6. 11 85. 0.4,25

2-4^53 1.4,67 174. 8.3.70

\1Z%) 6.17 86. 0.2.68 ï

12185 6.23 85. 4.5.55
12045 6.18 84. 5-0.25

TIjpO J.*5 75». Il .5.32
IO465 5.3T 73» 3-6.6*
10^24 5.48 76. 7.3^5

IO604 _5 :jf M||

7
|

4.
|[

3.5
|

.I3
M|



Ta b l e s, jS9

ESPECES. Va r i é tés.

/RéJRéiine ou gomme
caragne.

Réilnes. ./Réfine ou gomme
) élaOlque.

(Camphre.

Gomme ammoniaque
Gomme féraphique.

Gomme de lierre , ou

hédérée.

Gomme gutte.

Euphorbe.

Oliban ou encens.
Gommes-/ Mirrhe,

refînes. \Bdelmm.
jScammonée iTAÎep.

Scammonée de. Smyr-
ne.ï

fGalbanum»
A fia fœîida.

Sarcocolle.

V Qpopanax.

Gomme commune
,

ou de Païs.

jGomme arabique.

'Gomme adraganthe.

jGomme de Bafîbra.

'Gomme d'Acajou,

Gomme monbain.

rommes,

Sucs

épaiffis.

/Suc de régliiîè.

iSuc d'acacia.

JSuc d'arec.

\Cachou.
iAloès hépatique.

( Atoès focotrin.

'Pefin- Poids Poids

teur[pa- du pouce du

cifique. cube. pied cube.

onc. g. gra. livres, on g. gr

11244 5^6o 78. II. 2. 45

i
933S 4.6Ï 6^. 5*4.12

l 2887 5. 9 69. 3.2.54

12071 6 .19 84. 7.7.44
12008 6,16 84. 0.7.I2

11948 6.51 90. io.î .2,9

izii6 6.24 85. 8.i. 5 j?

11244 5.60 7l.nVS.4j
11752 6. 6 82. 1.7.61
13600 7. 4 9U 3.1.4J
13717 5.65 79.10,1,57

12554 6.29 86. 7.5.13

12743 6.44 89. 3'i<V~
12120 6.20 84.15.5.37
13275 6.64 92. 14.6.29
12684 6.42 88.12.4.62
16226 1.0.30 113. 9.^.3^

14817 o.7.4i? 1 03 . 1 1: . 4 . z

145^3 7.38 101 . 10.4.44
13161 6.^9 92. 2.0.)

8

1434^ 7-3 2 100. 6.6. I

14456 7.3* 101. 3.0.41
14206 7.26 99, 7.0.41

17^28 1.0.67 120. 9.4,21
I5I53 7.62 106. 1.1. 6

14573 7.40 102 . 0. 1 . 29

13980 7.18 97.13.6. 6

13586 7- 3 9Î- 1.5. 4

13795 7. 11 96. 9.0.23



ypo Tables.

1

Pefan- Poids Poids

Espèces. Va ri été s. teurfpé- du pouce du

cifique, cube. pied culè.

j

on. g. gr. livres, on. g. gr. |

Sucs Hypacifie* ***** 7 .66 105.13.3 «47 1

épaifïis.
i
Opium; 13366 6 C 67 ?3- 8.7. 3 8

Fécules. .<
Indigo. 7690 O.3.71 53.13. 2. 17

j
Roucou. $90 0.3. 6 41. 11. 0.41 1

' Cire jaune. 96*iï $. 67. 8.4.44
Cire blanche. 9686 5- 2, 67.11.6,47

, Cire d'ouarouchi. 8970 4-47 52. 12. 5. 9

[Beurre de cacao. 8916 4.4? 6z. 6.4.U .

jRlanc de baleine. 9M3 4.64 66. . 3 .
7 i

Cirés /GraûTë de bœuf. 9Z3 Z 4-57 64. 9.7.63 S

& graîffes. \Grai(fe de veau. 5)341 4.61 6%. 6.I.39 1

jGfahTe de mouton. 913S 4.17 V4.IO. 2 .40 g

[Suif. 9419 4.54 6<>. 14. 7. 31 1

'Graillé de cochon. 9^68 4. 6z 6?. 5UI.52 1

Lard. 51478 4.66 60' . 5.4.21 §

i Beurre.

' Chêne de 6o ans :

9^3 4.^4 6I.IS.3. 1 I

,1 le cœur. 11700 6. 5 81/14. 5. 14 I

Liège. 2400 1.18 1(5". I2.5.25> 1

i Orme : le tronc. 5710 3-35 46. 15.4. 12 1

iFrefnë : le tronc. 8450 4.27 55". ^ 3**4
|

I Hêtre. 8520 4.30 59.1°. 1 .60 I

1 Aune. 8000 4. Il $6. 0.0. i

J

Erable. 755o 3.66 52.13.4.58 i

BoiSt • .

.

/ Noyer de France* 6710 3-3$ 4^.15.4. 12 |

i
\ Saule. 5850 3. z 40.15. j .43

j
JTilleul. 6040 3- 9 42. 4.3 .60

g
ISapin mâle. 55oo z,6i 38. 8.0. S

«Sapin femelle. 4-980 2.42 34.I3.5. 6 i

I Peuplier. 3830 I-7I 25.12.7.49 I

[
Peuplier blanc d'Ef-

'

pagne. 5*94 2,54 37. 0.7.31 1

Pommier. 793o 4. 8 55, 8.I.20 I

V Poirier. 6610 3.31 45. 4.2.40 i



Tables. Ï9î

Espèces* F A RI ÉTÉS,
Pefan-

teurfpé-

cifique.

Bois.

Coignaflîer.

Nefflier.

Prunier.

Olivier.

Cerifier.

Coudrier ou noifètïer.

Buis de France.

/Buis de Hollande.

vif de Hollande.

\lf d'Efpagne*

Cyprès d'Eipagne.

Thuya.
Grenadier.

Mûrier d'Efpagne.

Gayac.

^Oranger.

Poids

du pouce

cube.

g. g*.

7050 3.47
2440 4.^4
7850 4. 5

9270 4-*8
7150 3-51
6000 3. 8

9110 4.52
13280 6.6^
7880 4. 6

8070 4.13
6440 3.24
5608 2.^5

13540 7- I

8970 4-47
13330 6.66

7050 3-47

Poidi

•pied cube.

livres.

49.

54.

54.

50.

41.

*£
**..

55-

f%<

45-

39-

5>4-

6"2.

93-

45?.

On. g. gr.

?.4.<8
1.2. 17

if. t. 43
1/^.1.66

o 6.29
0.0. o

J3-3-37
1 $ . 2 . 61

2.4-3*
7 « 6'

. ï 2

1.2. 17

4.O.??
I 2

.
3

.

60
12 = 5. i?

4.7.49
5.4.?2
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TABLE
DES MATIERES,

A

A ci de s. Us réfultent ëft

général d'un premier or-

dre de combinai fons for-

mées par la réunion de deux
principes iimplës, 1^3.-Sa-
voir, d'un radical particulier

& d'un principe acidifiant

commun à tous , l'oxigène

,

69. - C'eit, en générai , le

réfuitat de la combuftion
ou de l'oxigénation d'un

corps, 70. - Leurs dénomi-
nations générales Ce tirent

de celle de leur bâte acidi-

fiabîe, 72. - Difficultés de
ies nommer lorfque les bafes

font inconnues, 71 & 73.
Leurs noms Ce terminent
en eux loffqu'ils contien-
nent peu d'oxigène

, 72.
Ils Ce terminent en ique y

lorfqu'ils font plus chargés
de ce principe , ibid. - Ils

peuvent être regardés com-
me de véritables principes
fâlifians. 153 -Leurs com-
binaisons avec les bafes

falifiables -, 185?» - Leur
nombre s'eft beaucoup ac-
cru depuis les nouvelles

découvertes chimiques, 2 09.

Chaque acide nouveau en-
richit la Chimie de 24 où
de 48 Tels, 183.

Acide acéteux, vulgairement
appelé vinaigre , 1 ? <?. - Son
radical eil compoïe d'une

proportion encore indéter-

minée d'hydvogènë & de
carbone , 159 & 160. -ïl

ei\ le réfuitat dé l'oxigé-

nation du vin, ibid. - ïl

abforhe i'oxigène de l'air

en Ce formant , ibid. - Tà^
bleau de Ces combinaifons

,

160.—Acétique. Tableau de fes

combinaifons, ±p8.-Appelé
autrefois* vinaigre radical.

Dernier degré d'oxygéna-
tion

, que puiffe prendre le

radical hydrc-carboneux.-Il

n'efï pas encore démontré
qu'il foit plus oxigéné que
l'acide acéteux; il pourroit

en- différer par la différence

de proportion des principes

du radicai.-Moyens de l'ob-

tenir, 199,
-—Animaux. On n'en conncit

encore que iîx , 131. - Il

- paroît qu'ils Ce rapprochent

beaucoup les uns des autres,

131.
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13 t. - Ii entre ordinaire-

ment dans leur composition

4 bafès acidiftables , 125'.

Acidb arfenique. Tableau de

fès combinaifons, 1 69.-En-

lève l'oxigène à l'acide

nitrique , devient un véri-

table acide , foluble dans

l'eau. - Se combine avec la

potafle & avec un grand

«ombre de bafes fàlifiables*

16$ , 270& 271. -Plusieurs

moyens de l'obtenir, 269 y

270.—Benzoïque. Tableau de fès

combinaifons , 302. - On
l'obtient par fublimation &
par la voie humide. - Pro-

cédé pour l'obtenir. - On
le recueille fbus forme con-

crète ,303.—Eombique. Tableau de fes

combinaisons , 314. - Se

tire de la chryfâlide du ver

à foie. -Moyen de l'obtenir.

Ses propriétés & fes affinités

ne font pas bien détermi-

nées. - Son radical paroît

être compofé de "carbone ,

d'hydrogène & peut-être de

phofphore , 313.

*—Boracique. Combinaifon.du

radical boracique avec l'o-

xigène , 22p. -Tableau de

fes combinaifons , 264. - Se

tire du borax. - Sel fédatif

des anciens, 265. - Moyens
de l'obtenir du borax, %66,

Ses propriétés , fès affinités

différentes félon qu'on opère

par voie fèche ou par voie

humide. - Son radical eft

inconnu. - Ge n'efl que par

T I E R E S. jpj
analogie qu'on croit que
l'oxigène fait partie de fa

compofition, 7.6.7%—Camphorique. Tableau de
fes combinaifons

, 304.
Moyens de l'obtenir. - \i

eft très-analogue à l'acide

oxalique. - Il peut être

regardé comme un mélange
d'acide oxalique & d'acids
malique

, 305.
«—Carbonique. Très -abon-
damment répandu dans la

nature. - Tout formé dans
les craies , les marbres ,

neutraiifé par la chaux»
Moyens de l'obtenir. - Il

s'unit à l'eau à-peu-près à
volume égal. - Le carbone
eft fon radical. - On peut
le former artificiellement

en oxigénant le carbone y

251. -Sa formation dans
la combuftion des végétaux ,

1 66, - Ii emporte .avec lui

une portion de calorique

qui le conftitue dans l'état

de gaz, ibid, II efl un des

produits de la fermentation
vineufe, 139. - On le con-
vertit en un acide végétal
en lui combinant de Fhy-
drogène , 160,- Sa décom-
position feroit bien impor-
tante pour les arts. - On
peut y parvenir par les

affinités doubles ,252 ^Ta-
bleau ds fès combinaifons,

—Citrique. Tableau de fes

combinaifons , 284. ^ On
le tire du jus de citron ;

on le trouve dans beaucoup
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d'autres fruits. -Moyens de

l'obtenir pur, i8ï.

Acide Fiuorique. Combinai-

fon du radical rluorique avec

l'ôxigène , 222. - Tableau

de Tes combinaifons , 261.

Il eft tout formé dans le

fpath fluor, fpath phofpho-

rique. - Moyens de le dé-

gager de fes bafes. - îl efl

naturellement fous forme

de gaz. - Diifout le verre.

On pourroit tenter de le

décompofêr par les affinités

doubles ,263*
*—Formique. Tableau de fes

combinaifons , 311. - Il a

été connu dans le fîecle

dernier. - Efpèce de fourmi

dont on le tire. - Moyens
de l'obtenir , 313.

•—Galiique. Tableau de fes

combinaifons,

3

06.- Se tire

de la noix de galle. - Moyen
de l'obtenir. - Ses propriétés

acides font peu marquées.

11 fe trouve dans beaucoup

de végétaux. - Son radical

eft inconnu, 307.
«*~Laâ:ique. Tableau de les

combinaifons , 308. * Se

trouve dans le petit lait.

Procédés pour l'obtenir.

S'unit avec toutes les bafes

falifiables. - Il a beaucoup

de rapport avec l'acide acé-

teux , 309.
—-Lithique. Tableau de fês

combinaifons, 3 iS.^Moyens

de l'obtenir.- Ses propriétés

(ont peu connues. - 11 pour-

roit bien être déjà com-
biné à une baie Se dans

BLE
l'état de phofphate de chaUx,

3
T i?-

AcirvE malique. Tableau de

(es combinaifons , 280. -Se
trouve tout formé dans le

jus de pommes & d'autres

fruits. * Moyen de l'obtenir.

Il efl mêlé avec l'acide

citrique & tartareux dans

beaucoup de fruits. - Tient

le milieu entre l'acide oxa-

lique & l'acide acéteux.

Son radical contient du
carbone & de l'hydrogène.

On le forme artificielle-

ment, 281 , 2S3.

—-Marin. Efl naturellement

dans l'état de gaz , au degré

de prelïionde i'atmofphère,

54. Voy. Acide Muriatlr

que.

—Marin oxigéné. S'obtient

en diflillant de l'acide marin

fin* des oxides- métalliques

,

2 $7. Voy. Acide Mur'ui-

tique oxigéné.

—-Mblybdique. Tableau de

fes combinaifons. - Moyers

de l'obtenir.-On le recueille

fous forme pulvérulente de

couleur blanche comme de

la craie. - Il efl toujours

concret & peu fbluble ,

1? i'.
. . .;—Muriatique. Combinaifon

du radical muriatique avec

l'oxigène , 2z«?.-Son nom
dérivé de celui latin muria y

76. - Il efl dans l'état de

gaz au degré de preffion &
de température ordinaire

,

74. - Se combine facilement

- avec l'eau , 76. - Il eft très-
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répandu dans le règne mi-

néral , uni à différentes

bafès. - N'a été déccmpofé

dans aucune expérience chi-

mique. - Son radical eft

inconnu, 7$ &2?$. -Opi-
nion for la nature, 255-.

Tient foiblement à Tes ba=

fes. - Moyens de l'en féparerr

Appareils pour fa diftilla-

tion, 246. On le furcharge

d'oxigène , en le diftillant

fur des cxides métalliques,

tels que le manganèfe ,

247. - Il eft fufceptible de

difterens genres d'oxigéna-

tion , 76. - L'excès d'oxi-

gène le rend moins mifcible

a l'eau , 77 ; plus volatil

,

ïbid^ - Pourquoi on n'a pas

donné à (on nom la termi-

naiion en eux,i^i^.-Tableau

de fès combinaifons, 2,53.

Acide muriatique oxigéné. Il

eft plus volatil que l'acide

muriatique ordinaire, 77.
Il ne peut exifter que fous

forme gazeufe. - N'efî ab-

forbable par l'eau qu'en

petite quantité. - Se com-
bine avec un grand nombre
de bafes fàlifiables. - Les
fels qu'il forme détonnent

avec le carbone. - Ces déton-

nations font dangereufes
,

par l'expanfion du calori-

que, 2? 7. - Il diifout les

fubflances métalliques (ans

efFervefcence, 178. r II perd

Ion excès d'oxigène dans

la diifolution des métaux
& devient acide muriati-

£ug ordinaire, 178* - Ta-

T I E R E S. ypy
bleau de les combinaifons,

2Î4-
Acide nitreux. Raifons de lui

conferver ce nom ; celui

à'a-çptlque lui conviendroit

mieux , 79, - Se tire ordi-

nairement du îàlpêtre, 77
& 233. -Moyens de l'ob-

tenir , 234. - Il eft le ré-

fiiltat de la combinaifôn de
l'oxigène & de l'azote, 78
& 2Ï4. -C'eft l'acide du
nitre furcharge d'azote ou
de gaz nitreux, 81. - Et
par conféquent un vérita-

ble acide azoteux, 78. - Il

eft le premier dans lequel

l'exiftence de l'oxigène ait

été bien démontrée , ibid.

Les principes qui le cons-

tituent tiennent peu ensem-

ble , ibid. Il eft rouge 8c

fumant , 8 1 . - Il laifîe échap-

per Ion excès de gaz nitreux

& une légère chaleur , ibid»

Il eft formé par la réunion

de trois parties d'oxigène

& d'une d'azote , 80. - Ta-
bleau de fes combinaifons,

2J3-—Nitrique. Le gaz azote eu,

fon radical
,

56". - C'eft

l'acide nitreux furcharge

d'oxigène , 8 r.-Il eft com-
pofé de 4 parties d'oxigène

& une d'azote , ibid. - Il eft

blanc , fans couleur
, plus

fixe au feu que l'acide

nitreux , ibid. - Se tire or-

dinairement du làlpétre ,

233. - Moyens de l'obtenir,
*

234 & fuiv. - Retient une
grande partie du calorique

p p ij
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de roxîgèrte <|ui eft entré

dans fa. compofïtion , no.
Le calorique s'en dégage

avec fracas lors de fa dé-

eompofition , 112. - Peut

(êrvir à oxigéner beaucoup

de fubflances par la voie

humide, 207.- Il efl uni

très-fouvent à la chaux &
à lamagnéfîe, 23 3.-Moyens
de l'obtenir pur, 235. - îl

a une grande tendance à la

combinaison & fê décompose

lui-même aifément ^ 237.
Tableau de fes combinai-

fons , 233.
'Acide nitro-muriàtïque. An-

ciennement appelé eau ré-

gale. - C'efl un acide à

deux baies, £?9, 2 60. -Il

a des propriétés particuliè-

res qui dépendent de l'action

combinée de Ces deux bafes

acidiflables , 124 & 2>î9.

Les métaux s'oxident dans

cet acide avant de s'y di£

foudre. - Gaz qui Ce déga-

gent pendant la diiïblution,

25:9. - Tableau de fes com-
binaifons, 159*

•—Oxalique. Tableau de Ces

combinaifons , 292.- Il Ce

retire du flic de l'oieille ;

il fê trouve dans cette plante

uni à la potaiTe , & dans

l'état d'un fèl neutre avec

excès d'acide. - Moyen de

le dégager de fà bafe. - îl

criflaliife lorfqu'il efl pur.

Uni à fà bafe peut entrer

tout entier dans un grand

nombre de combinaifons ;

il en réfuite des fels à

BLE
deux bafes , 2^3 , 2^4.

Acide pofphoreux. Combi-
naifon du phofphore avec

Poxigène par une combuf.
tion lente, 248. -Se con-

vertit en acide phofphorique

par une longue expofition
- à l'air , 249. - Tableau de

fes combinaifons 245.

—Phofphorique. Produit par

la combuflion du phofphore

dans le gaz. oxigène
, 59.

Il efl naturellement dans

l'état concret après la com-
bufHon , 61 , 104 & 248.

Moyen de l'obtenir pur

,

248. - Quantité d'oxigène

qu'abfôrbe le phofphore

dans fàconverfion en acide,

ibid. - Ne peut pas être

regardé comme un acide

animal, parce qu'il appar-

tient aux trois règnes ,131.
Tableau de fes combinai-

fons , 246'.

—-Prufîique. Tableau de fes

combinaifons, 320. >* Uni
au fer il le colore en bleu.

Son radical efl inconnu.

C'eft un acide à bafe double

ou triple , dont l'azote efl

un des principes conflituans,

320, 321, 322 & 4IÏ.-I1
ne jouit même que d'une

partie des propriétés acides,

321, 322.
—Pyro-ligneux. Tableau de

Ces combinaifons, 1 S 6. -Se
retire du bois. - Moyens
de l'obtenir pur. - Son ra-

dical efl formé d'hydro-

gène & de carbone. - ïl

efl le mçme de quelque
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nature de bois qu'on le re-

tire , 287.

Acide pyro-muqueux. Tableau
de fes combinaifons, 2.90.

On le retire de tous les

corps fûcrés par la difHlla-

tion à feu nud. - Aecidens

à éviter. - Procédé pour le

concentrer. ~ On le con-

vertit en acide malîque &
en acide oxalique en l'oxi-

gênant ,2^1.
~—Pyrc-tartareux. On leretire

du tartre par diftillation à

feu nud. - Moyens poux?

l'obtenir. - Il le dégage

pendant la diftillation une
grande quantité d'acide car-

bonique * Explofion dans la

rectification , 289. -. Ta-
bleau de Tes combinaifons ,

288.

«—Saccho- lactique. Tableau
- de fes combinaifons, 310.
Extrait du fucre de petit-.

lait. - Son action fur les mé-
taux peu connue.-Lqs Tels

qui réfultent de fa combi-

naifôn avec les bafès fâlifia-

bles font peu folubles, 311*
«*—Sébacique. Tableau de fes

combi-naifons , 3x6. - C'eft

la graiffe animale oxigénée*

Moyen de l'obtenir ,317.
—-Succinique. Tableau de lès

combinaifons
,
300. - On le

retire du fuccin. - Moyens
de l'obtenir. -Il n'a pas dans

un degré très-émineni les.

qualités acides , 301-,

•-^-Sulfureux. Premier degré

d'oxigénation du foufre, 71

& 244, -.Les métaux lojjf.

T I E K E S. $$J
qu'ils font oxidés font diflb-

lubles dans cet acide, 244,
245.- On l'obtient par dif-»

férens procédés , 244, -Il effc

dans l'état de gaz à la pref»

fîon ordinaire de i'atmoiphè-

re. - Il fe condenfe par le

froid , 244. Tableau de fes

combinaifons, 243.
Acide lulfurique. li eil formé

par la combinai fon du foufre

& dePoxigène,66,7,2 & 240.
Proportion d'oxigène qui
entre dans fa combinaifon *

241 , 242. - H eil incom-
buftible, 66. - Son poids efl

égal à celui du fbufre qu'on

a brûlé pour le former , &
de l'oxigène qu'il a abforbé

pendantla combufHon , ïbid.

Difficulté de le condenser %
ibici» - Il fe combine aveo

. l'eau en toutes proportions 9

67. - On le trouve tout for-

mé dans les argiles , Jes gyp-
hs. - Moyens de le ramener
à Pétat de foufre par voie

de décompofîtion & d'affi-v

nité, 221.- Décompofe le

nitre , 78. - Les métaux le

décompofent & le réduifènt

à l'état d'acide fiilfureux t

242. - Tableau de fes com-
binaifons avec les bafes fàli-

fiables, 238 & 239.
•—Tartareux» Tableau de les

combinaifons. - Moyens de
l'obtenir pur. ^Son radical

eft en excès. - Ceil par cette

laifon qu'on a donné à fon

nom la terminaifon en eux*.

Sa bafe eft le radical car^

bone-hydreux.-L'az.ote entre

p p »i
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daas (a compofîtion. - En

. l'oxigénant on le change en

acides malique , oxalique

& acéteux , 278 , 279 & 280.

• On obferve deux degrés

de (aturation dans (es com-
binaifons avec les alkalis.

Le premier degré avec ex-

cès d'acide ; tartrite acidulé

de potajfi, - Le fécond de-

gré-, Tel parfaitement neu-

tre ; tartrite depotajfe ,272,
280,'

Acide tunfKque.Tableau de fes

coïïibinaifdns. - Se retire de

la mine de tunflene, dans la-

quelle il eft déjà fous forme

d'acide. - Moyens de lobte=

nir. t Ses affinités avec les

acides métalliques ne font

(

pas déterminées , 275 , 27a'.

*?—Végétaux.- On en connoît

, 13 jufqu'à préîênt , 12.^.

Leur cômpoiirion eH con-

nue, niais la proportion des

principes qui les confHtuent.

ne l'eu pas encore , 137 &
1 61, - Ils ont tous pour bàfe

Thydrogène, le carbone &
quelquefois le phofphore ,

124, i£7, i^S.-Iisne dif-

. feren t entr'eux que par la

proportion d'hydrogène &
•de carbone , Se par leur

degré d'oxigénation , 12 e.

Quoique compofes d'hydro-

gène & de carbone, ne con-

tiennent cependant ni eau ,

ni acide carbonique; mais

les principes propres à les

former, 130. - Peuvent fê

convertir les uns dans les

autres , en changeant la pro-

E L E

portion de leurs principes

conftituans , 2i<o.

Aifikités. Les données man-
. quent encore pour entre-

prendre un traité complet

fur cet objet, Difcours pré'

liminaire ^ xiij & xiv.-Il

s'en exerce de doubles &
triples dans la décompofition

des végétaux, 13 5. -Elles

font très-compliquées dans

la putréfa&ion , 153.

Agens chlmiques^Ce que c'eft,

422.

Ai|t atmofphérique compofé

de deux fluides élaftiques ,

l'un refpirable & l'autre qui

ne i'eft pas , 35» & $4, - Ob-
fervations fur les expérien-

ces analytiques , relatives à

l'air atmofphérique , 48 &
Jîiiv. - Sa décompofition par

. ie mercure, 34 & faiv.

N'eft plus refpirable après

la calcinaticn du mercure

,

37. - Eil décomp.ofé par le

1er ,40. - Diminue d'une

quantité en poids égale à

l'augmentation que le fez

acquiert dans fa calcination

,

47, ^Eit décompofé par le

gaz nitreux , 80. - Par la

- combuition du fbufre , 66.

Voy. Atmofphère.
——Fixe. Premier nom de l'aci-

de carbonique , 62. Voy.

Acide carbonique,—Vital. Voy. Ga^ oxigène.

Alkali de la foude fe retire

delalexiviation.des cendres

des plantes qui croiffent au

bord de la mer ,
principale-

ment du kali , 1 69,- On ne
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eonnoît pas fes principes

conftituans , 170. - On ne
fait pas lî cette fubftance eft

toute formée dans les végé-

taux antérieurement à la

combuftion , ibid, - Elle eft

prefque toujours faturéed'a-

eide carbonique , 1 69, - Ses

criftaux s'emeuriffent à l'air

& y perdent leur eau de

criitaliiiation , ibid,

Alkali fixe, ou PotafFe.C'eft un
réfultat delà combuilion des

végétaux, 166.- Moyens de

l'obtenir, 167. -On ne con-

çoit pas fes principes confti-

îuans , 170. - L'analogie

pourroit porter à croire que

^ l'azote eft un des principes

«onftituans des alkalis en
général , ibid. - Se volati-

life très-.promptement au

feu alimenté par le gaz oxi-

. gène, ? 5 6.

Âlkool. Raifons qui ont fait

adopter ce nom générique

pour toutes les liqueurs fpi-

ritueufes ,140. - 11 eft com-
pofé de carbone & d'hydro-

gène , 150.-. L'hydrogène

& le carbone ne font pas

dans l'état d'huile dans cette

combinaifon , ibid, - Se dé=

compolè en paffant à travers

un tube de verre rougi au

feu , ibid, -r Appareil pour-

fa combuftion, 501,

Alliages. Combinaifon des

métaux les uns avec les au-

tres, 116. - Celui des mé-
taux qui prédomine donne
le nom à l'alliage. - Les al-

liages ont leur degré de fa^

S99
turation très-marqué , 230,

Alumine. C'eft principale-

ment dans les argiles qu'on

la rencontre, 173. -La com-
position de cette terre eft ab»

folument inconnue , 172.
Elle a moins de tendance à

la combinaifon que les au-^

très terres , î 73,-Eft parfai-

tement fufible au feu ali^.

mente par le gaz oxîgène r
555.- Son état après la com~
buftion, ibid,

Amalgamme.Combinaifon du
mercure avec les autres mé-?

taux ,117.
Amidon. Qxidevégétal à deux

bafes, 125.

Ammoniaque. Réfùltat de lav

combinaifon de l'azote & de

l'hydrogène , 79 & 15 5. - Sur
1000 parties elle eft corn-?

pofée de 807 d'azote & de

193 d'hydrogène , 171.
Moyens de l'amener à un
grand degré de pureté, ibid».

Lorfqu'elle eft très-pure %

elle ne peut exifter que fous

forme gazeufe ^ ibid, - Dans
l'état aériforme eile porî-e le

nom de gaz ammoniae

,

172. - Dans cet état l'eau en

abforbe une grande quanti-

té, 171.

Appareils chimiques ..Raifons

qui ont déterminé à en pla-

cer la description à la fin de

l'ouvrage, 324.^

.--Pneumato-chimiques à l'eau

& au mercure. Leur def?

cription ,342 & fuiv.

Argent fe volatiiife lente*

ment au feu alimenté par

Pp iv
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le gaz ©xigène , ^6.

Arsenic efl fufceptible de

s'oxigéner. - Dans cet état

il a la propriété de s'unir

aux bafès' falifiables , 169
& fuiv.

Atmosphère terreftre. Sa

confHtution ,17,28 &fuiv,
Son analyse

5 33.- Compofée
de tous les fluides fufcepti-

feles d'exifter dans un érat de

vapeurs & d'élafticité conf-

tante au degré habituel de

chaleur & de prefïicn que

nous éprouvons, 31. -Sa
preffion efl un obfkcle à la

vaporifàtion , 25». - Quelles

font Ces parties constituan-

tes
, fi.-Sa limite , 29.

Voy. Air aimofphërique ,

Ga\ oxigine , Ga\ a-^ote»

attraction tend à réunir les

molécules des corps , tandis

que le calorique tend à les

écarter, 3.

Aurores boréales. Conjectu-

res fur les caufes qui les pro-

duifent, 32.
Azote. C'eit la partie non ref-

pirable de l'mv , j$i - C'eil

un des principes le plus

abondamment répandu dans

la nature, 213. -Avec le

calorique il forme le gaz

azote qui demeure toujours

dans Fétat de gaz à la pref-

/îon de Fatniofphère , 213.
Combiné avec l'cxigène, il

forme les acides nitreux Se

nitrique, 7*?, 214 & 235.
Se trouve dans les fubltan-

ces végétales & animales

,

135 & i<?8. - Sur- tout dans

BLE
les matières animales dont il

forme un des principes^ 13.

Combiné avec l'hydrogène
,

il forme l'ammoniaque , 79 ,

214. - Dans la décompofî-

tion des végétaux & des ma-
tières animales , il s'unit à

l'hydrogène pour former

l'ammoniaque, 136, 155.

C eft un des principes con£»

tituans de l'acide pruffique ,

% 1 5. - Ses combinaifons avec

les fubftances /impies font

peu connues. Elles portent

le nom d'azotures , 214.

B

JlJalances. Inflrumens dont

l'objet efl de déterminer le

poids abfolu des corps.-Ccm-

bien il en faut dans un la-

boratoire. - De leur perfec-r

tion.- Des précautions pour

les conferver
, 333 & fuiv.

«r—Hydrolatique. Moyen de

s'en fèrvir. - Ses ufâges

,

35* > Ï37*
Baromètre. Corrections ba-

rométriques du volume des

gaz , relativement à la dif-

férence de prefîion de l'at-

mofphèrç
, 371 Cr fuiv»

Modèle de calcul pour ces

corrections, 380 & fuiv.
Bases falifiables. Il en excite

24 ; (avoir , 3 alkalis , 4 ter-

res , & 17 fubftances métal-

liques, 182.

Baryte. La compofition de

cette terre eft encore incon-

nue , t72. - Il eft probable

çue c'eft un oxide métalli-
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que , 174. - Mais qui n'eft

pas réductible par les moyens
que nous employons, ibld»

Elle eft peu abondante ; on
ne la trouve que dans le rè-

gne minéral,. 173. - Effet

que produit fur elle le feu le

plus violent , alimenté par
le gaz oxigène.

Borax, Sel concret avec ex-
cès de bafè qui eft la (bude.

Son origine eft inconnue.

Sa purification eft encore un
myilère, z6$ , 166.

Bougie. Sa combuftion, 112.

V_>alcul de la veille fournit

l'acide lithique , 319.
Calorimètre. Sa descrip-

tion ,387 trfuiv. - Princi-

pes de fà conftruction, ibid.

Manière de s'en fervir, 396
. tffuiv.

Calorique. Caufè de la cha-

leur
, 5. - Peut être confîdé-

ré d'une manière abftraite,

6. - Comment il agit fur les

ccrps, 6 > 7. Paroit être le

plus élaftique de la nature ,

24. - Tous les corps y font

plongés , & il remplit les

intervalles que laifient en-

tr'elles leurs molécules. - îl

fe fixe quelquefois de ma-
nière à conftituer leurs par-

ties (biides. - Ceft de fon

accumulation que dépend
l'état aériforme , 200. - Il

fait l'office de diflblvant dans

toute espèce de gaz , 17.

O-n appelle du nom généri-

T I è R E S, 60l
que de gaz toute fubftance

portée à l'état aériforme par

une addition fuffifante de ca-

lorique , zoo. - Le foufre &
le charbon en brûlant lui

enlèvent l'oxigène , 66» - Il

en eft de même du gaz hy-

drogène , 9?. - Moyen de

Hiefurer la quantité qui s'en

dégage des corps pendant

leur combuftion , 23 , 103

&fuiv.~ Appareil imaginé

pour remplir cet objet ,

387. - Plan d'expérience*

pour déterminer la quantité

que la plupart des corps en,

contiennent , 115. - Son

dégagement dans la com-
bullion du fer , 41. - Dans
la combinai foft des métaux
aveclabafe du gaz oxigène,

82. -Dans la combuftion

du charbon , 66 & 108-

Dans la combuftion du pho£
phore, 107.- Dans la com-

buftion de la cire , 113.

Dans la combuftion de

l'huile d'olives, ibid.- Dans

la combuftion du gaz hy-

drogène , 109. -Il refte uni

à l'oxigène , dans la forma-*

tion de l'acide nitrique, 1 1 o-

II entre dans la composition

des nitrates & des muriates

,

en quantité prefqu'égale à

celle qui eft néceffaire pour

ccnftituer le gaz oxigène ,

207. - Il fe dégage avec une

telle abondance dans la

combinaifon de l'oxigène

avec les corps combuftibies,

que nien ne peut réftfter à

Ion expanfton , 207* - 14
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décompose !es fubilances

végétales & animales, 132.

Calorique combiné. Tient

aux corps par l'attraction &
çonfiitue une partie de leur

fubflance, if.

—Libre. Ceft celui qui n'eft

engagé dans aucune com-
binaison, 22.

^-Spécifique des corps, C'efl

• le rapport des quantités de

calorique , néceffaires pour

élever d'un même nombre
de degrés , la température

de plufieurs corps égaux en

poids ,21.
Camphre. Efpèce d'huile con-

crète qu'on retire par fu-

blimation d'un laurier du

Japon, 305.
Capsules de porcelaine, fer-

vent de fuppcrt aux fub£-

tances dans la fufîon par le

gaz, oxigène, 5 55-

Carbone ou charbon pur.

Subûance fîmple combufti-

ble , 67 & 227. - Manière

d'opérer (à combustion, 67.

Décompofe le gaz oxigène

à une certaine température

,

.

67 j 133 , 227. & 228; ap-

pareil pour fa combuflion ,

483 & fuiv. - Quantité de

calorique qui le dégage

dans cette opération, 67

1

108. -Enlève fa bafe au

calorique , 67. -Décompofe
l'eau à une chaleur rouge

& enlève Poxigène à Phy-

^ drogène
, 9 1 , 2 1 8 . - Il s'en

difiout une portion dans le

gaz hydrogène , 92 & ti3.

. Il eii: contenu dans le fer

E L E

& dans l'acier
, 48. - Il

exifte dans les végétaux
antérieurement à la corn-?

buftion, & forme avec le

phofphore , Phydrogène &
\

Pazote, des radicaux com-
pofés, 227. -Moyens d'ob-

tenir celui qui efl contenu

dans les matières végétales

& animales , 227 & 228. I

Ses çombinaifons avec les

fubftances /impies, 224. -Il

a très-peu d'affinité avec le !

calorique, 135. -Il forme
une des parties constituantes

des huiles, 119. - Et en
général de tous les acides

végétaux , 124. - Il tient

très-peu aux huiles volatiles

animales , 135". - Il fait

partie du radical des gom-v

mes , du fucre & de l'ami-

don, 125. - II eil combiné
dans ces fubftances avec

Phydrogène , de manière à
ne former qu'une feule bafè.

portée à l'état d'oxide par

une portion d'oxigène, 126". ;

Quantité qu'en contient le

fucre , 142.

Carbures , nom donné aux
combinaifons du carbone

avec les métaux, 118.

Cendres , elles forment ordi-r.

nairement la vingtième por-

tion du poids d'un végétal

brûlé , 166. - ïl paroît

qu'elles exiftent dans les vé-

gétaux avant leur incinéra-

tion. C'eftla terre qui forme
la partie offeufe ou la car-

cafte des végétaux, 16*8.

Chaleur dilate les corps, u
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Ses caufes. - Néceffaire à

l'oxigénation. - Différente

pour l'oxigénation des dif-
c>

& è r •

ierens corps ,103 <y Juiv.

Ce qu'on entend pat cette

expremon, 133. Voy. Ca-
lorique.

Chaleur fenfible. N'-eft que

l'effet produit lur nos orga-

nes par le dégagement du

calorique des corps envi-

ron nans, 2 2.

Charbon de bois. L'on crcit

qu'il contient du phofphore ,

225.- Sert de fupport aux

fubfhnces fimples fondues

au feu alimenté par le gaz

oxigène, 5H-
Chaux. Ce il de toutes les

bafes faliiiables la plusabon-

• damment répandue dans la

nature , 172. - Sa compo-

fition eu abfolument incon-

- nue , ibid. - Elle eft pre£

que toujours faturée d'acide

carbonique, & forme alors

la craie, les fpaths calcaires

& une partie des marbres

,

ibid. - Les anciens ont ap-

pelé de ce nom générique

,

toutes les fubflances long-

: tems expofées au feu fans

- fe fondre, 83. - Effet que

produit fur elle le feu le

plus violent alimenté par le

gaz oxigène, 5*5.
Chrysolyte. Se fond presque

fur le champ au feu ali-

menté par le gaz oxigène
^

557.

Cire. Quantité de calorique

qui fe dégage pendant ia

ccmbuftion , 113.

T I E R E S. £03
Clarification. Moyen pour

mettre une liqueur en état

d'être filtrée, 417.
Cloches. Manière de les gra-*

duer
, 362 , 363.

Combustion du fer, 41 &
juiv. - Du phofphore, 57
& fuiv. - Du foufre. - Du
charbon, 67 & fuiv. - Du
gaz hydrogène ,^7 & fuiv.
Voyez ces mots. - Théorie

de la combulrion des végé-
taux, 165. - La plus grande

portion du végétal eft ré-

duite en eau & en acide

carbonique , 166. - Opéra-
tions relatives à la combuf-
tion, 478 & fuiv. - Condi-
tions néceftaires pour l'opé-

rer, 480 & fuiv.
Creusets , inltrumens pro-

pres à la fufïon ,33?.
Cristal de roche. Effet que

produit fur lui le feu le plus

violent alimenté par le gaz
oxigène, 555,

Cristallisation. Opération
par laquelle les parties in-

tégrantes d'un corps . qui

étoient féparées par un flui-

de , font réunies par la force

d'attradion , 437. - Calo-
rique qui fe dégage pen-
dant cette opération , ih'nl.

VaifTeaux dans lefquels on

l'opère
, 441 & 441.

Décantatton. Peut fûp-

pléer à la filtration
, 41p.

Elle eft: préférable dans les

opérations qui exigent une
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précifion rigoureufe , 410.

Détgnnation. Explication

de Tes phénomènes, $16 &
Juiv. - Ils font produits par

le paffage brufque & inftan-

tané d'une fubftance con-

crète à l'état aériforme

,

52,^. - Expériences fur

celle du fàlpétre , $29 &
fuiv.

Diamant , (è brûle à la ma-
nière des corps combufti-

blés , & s'évapore au feu ali-

menté par le gaz oxigène ,

Dissolutions métalliques.

Appareils pour les opérer

,

460 & fuiv.

Distillation compofée. Elle

opère une véritable déccm-
polition. - C'e& une des opé-

rations des plus compliquées

de la Chimie. - Appareils

pour cet objet, 449 &fuiv*
—— Simple. N'efl autre choie

qu'une évaporation en vaif-

féaux clos. - Appareils dik
tillatoires , 443 &fuiv'•

Et au. Ses difFérens états félon

la quantité de calorique qui

lui eft combinée, 4 & 54.

Se transforme en un fluide

é la {tique à un degré de cha-

leur fupérieur à celui de Pé-

bullitioh , 1 ?. - Se diflbut

dans les gaz, 50.- Regar-

dée par les anciens comme
un élément ou fiibflance Am-
ple , 87. - Preuves qu'elle

eu CQmpofée, iqo, - D'un

Table
radical qui lui eft propre &
d'oxigène

, 94. - Son pa£.

f'age à travers un tube de

verre incandefcent , 8$.
Appareil pour fà décompo-
iition

, 465 & fuiv. - Sa dé-

composition par le carbone

,

87 & 90. -Sa décomposition

par le fer ; il n'y a pas de dé-

gagement d'acide carboni-

que , 87 , 22 & 9%. - Oxide
de fer qui en réfulte, 23.
Phénomènes de la fermen-»

tation fpiritueufe & de la

- putréfadion dus à la décom-,

pofition de l'eau, 1 or. -Cette

décompoiition s'opère conti-

nuellement dans la nature ,

100. - Les principes qui la

confHtuent féparés l'un de
l'autre ne peuvent exifler

que fous forme de gaz, ibid*

Sa recomposition , 96 &
fuiv. $06 & fuiv. -8? Par-

ties en poids d'oxigène &
if en poids d'hydrogène,

compofent 100 parties

d'eau , 100. - Se combine

avec le gaz acide carboni-

que, 67. -Se combine en

toutes proportions avec l'a-

cide fulfurique , ibid. - Avec
l'acide muriatique très-fa-

cilement, 75. - N'efl pas

toute formée dans le fucre,

150.

Eau régale. Nom ancien donné

à un acide compofé qui dif-

fout l'or, 124. Voy. Acide
nitro-muriatique.

Ebullition , n'efl autre chofê

que la vaporifation d'un

fluide ou fa combinaison
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avec le calorique , \z.

Effervescence, eft produite

par le paffage rapide d'un

corps foiide ou liquide à

Fétat gazeux, 177.
Elasticité. Comment on doit

la concevoir, z<; &fuiv.
Emeraude , fond fur le champ

en un verre opaque au feu

alimenté par le gaz oxigène,

557.

Ether, fèroit habituellement

dans l'état aériforme fans

la preflion de Fatmofphère

,

$>. - Se vaporife à 3 5 de-
grés ,136* fuiv. - Appa-
reil pour iàcombuiKon, 503
& fuiv.

Evaporation. Opération
pour féparer deux fubfrances

qui ont un degré de volati-

lité différent, 431 & fuiv.
Action du calorique dans

cette opération, 433.

F er. Il décompofe Pair at-

naofphérique , 41. - Ii^ug-

mente de poids dans la cal-

cination d'une quantité éga-

le à ceile que l'air a perdue,

47. - Appareil pour fon oxi-

dation
, 519. - Sa combus-

tion dans le gaz oxigène,

41. - Il décompofe l'eau &
s'oxide à un degré de cha-

leur rouge, $z , 93 & ii 8.

Il eft moins attirable à l'ai-

mant après qu'il a décompo-

fe l'eau ; c'eft de l'oxide noir

de fer, 41 8c9$*~ Ce métal

T I É B. £ S. 60£
contient de la matière char-

bonneufe^ 48.

Fermentation acéteufè. C'efî

l'acidification du vin à l'air

libre par Tabforption de
l'oxigène, 15p.

—— Putride , s'opère en raifon

d'affinités très-compliquées,

153. - Appareil relatif à

cette opération , 46 1 &fuiv.
L'hydrogène Ce dégage fous

la forme de gaz pendant la

décompofiticn des fubitan-

ces animales, 1^4. - Il fe

forme des coinbinaifbns bi-

naires, 153.
—— Vineufè. Moyens de l'exci-

ter , 1 ; 9. - Moyen d'anal y Ce

des fubilances fufceptibies

de fermenter, , 1 5 1. - DeA
cription des appareils rela-

tifs à cette opération, 461
& fuiv. - Ses réfultats & fes

effets, 150 & fuiv. - Dé-
tail de ce qui fe pane dans la

décompofition du fucre
,

149.

Filtration. C'eft un tami-

fàge qui ne laine paner que
les parties liquides, 413.

Filtres. De leur choix &
des moyens de s'en fervir,

411 6 fuiv.

Fluides élaftiques. Sont une
modification des corps, 11.

Il s'abforbe du calorique

dans leur formation , ibid.

S'obtiennent à un degré de
chaleur déterminé, 1 z.-Leurs

noms génériques & parti-

culiers , 54.

Fourmis. Efpèce qui fournit

l'acide formique , 313,
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Fourneaux. De leur conC-

truction , 537 & fuiv.-Des
fourneaux defuSion, ^45 &
fuiv. - Leur objet , ibcd.

Principes de leur conStruc-

tion
, 547 & fuiv* - Moyen

de faire paffer à travers un
courant de gaz oxigène

,

5576- fuiv,
*—ic?Coupelie. SadeScription,

??o & fuiv* - Son objet

54?. —Sa conStru&ion eSl

vicieuSè , 5^1. - Moyens
qu'a employés M» Sage pour

y fuppléer, 551 & 552.

Fusion. G'eil une véritable

folutkm par le feu, 534;
Description de l'appareil

pour l'opérer à l'aide du
gaz oxigène, 55a & fuiv»

G,"az. Explication de ce mot,

17. - C'efl le nom générique

par lequel on désigne une
fiibSlance quelconque j afTez

imprégnée de calorique pour

palier de l'état liquide à

l'état aériforme, 5:3, 54 &
200. - Ils diifolvent l'eau ,

$0. - Manière d'en meSurer

le poids & le volume, 360
îffuïv. 384 &fuiv.- Moyens
de les réparer les uns des au-

tres, 36? &• fuiv* - De la

correction à faire à leur vo-
lume , relativement à la

preffion de l'atmofphère
,

370 & fuiv. Et aux degrés

du thermomètre, 378.
9—1Aqueux.Eau cornbinéeavec

le calorique , ?4«

L Ë
Gaz acide carbonique, formé

par la combuftion du char-

bon dans le gaz ox)?ène, 67'.

Eftfufceptible d'être abfor-

bépari'eau, #7.-Nefecon-
denSe pas au degré de pref-

lion de l'atmofphère , ibid»

De tous les gaz c'eSl celui

qui diifout le plus d'eau
,

$0. - S'unit à toutes les ba-

fes fuiceptibles de former

des tels neutres , £7. - Pro-

venant de la décomposition

de l'eau par le charbon ,01.

—Acide muriatique. Moyens
de le dégager j 74.

-—Azote. Fait partie de l'air

atmofphérique , 39 & 203*

Plufîeurs manières de l'ob-

tenir , 114, 215. -Sa pe-

fânteur, 5?. -Ses propriétés

chimiques ne font pas en-

core bien connues , ib'uL - Il

prive de la vie les animaux
qui le refpirent ,v <,6, - L'a-

zote entre dans la compofi-

tion de l'acide nitrique,ib'uL

Dans celle de l'ammonia-

que , ibid.

—Hépatique. C'eSl le gaz hy-

drogène fulfuré, 118.

—Hydrogène eft formé par

l'union du calorique & de

l'hydrogène, 94 & %%y.

C'efl le radical conflitutifde

l'eau, 94. - On l'obtient en

présentant à l'eau un corps

pour lequel l'oxigène ait

plus d'affinité ; l'hydrogène

s'unit au calorique pour le

former , 217. - Se dégage

dans la décomposition de

l'eau parle fer , y 3 .- Et dans
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celle de l'eau par le char-

bon
, 9 i. - Moyens de l'ob-

tenir pur , ^8. -Sa pefan-

teur, 9?. - Ne peut fe con-

denfer au degré de premon
de Fatmofphère , 99. - En-
levé l'oxigène au calorique

& décompofe l'air dans la

ccmbuition, 95. - Sa com-
butlion avec le gaz oxigène

s'opère initantanément &
avec exploficn. - Précau-

tions qu'exige cette expé-

rience, 96. - Appareil pour

là combuftion en grand , 506
&» fuiv. - Quantité de ca-

lorique qui le dégage pen-

dant Ça. combuftion , 1057.

Dî La combuftion des vé-

gétaux ii s'allume par le

contact de l'air & produit la

flamme, 166. -Il n'efl pas

ablorbable par l'eau , 9?.
Il fe combine avec tous les

corps combuitibles , 1^6,

Il difîôut le carbone, 118.

Le phofphore, ibid. - Le
foufre , ibïd. - Les métaux ,

ibid. - Dénomination qu'il

prend alors , ibid, - On en

obtient d'autant moins qu'on

a pris plus de précautions

pour écarter l'eau dans les

expériences fur les métaux
,

122.

Gaz hydrogène carboné.Réful-

tat de la combinaifon du gai

hydrogène avec le carbone ,

iff.
—Hydrogène phofphore. Re-

luitat de la combinaifon du
gaz hydrogène avec le pho£
phore, 156 & %%$• - S'en-,
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flamme fpontanément lors-

qu'il a le contacl de l'air
,

iij?.-îl a l'odeur du poifion

pourri , ibid, - Et il s'exhale

vraifemblablement de la

chair des poiflôns en putré-

faction , ibid.

Gaz hydrogène fulfuré. Réful-

tat de la combinaifon du gai

hydrogène avec le foufre ,

1 f6.
'"- C'eft à fon émanation

que les déjections animales

doivent leur odeur infeâe ,

119,—Inflammable. Voy. Gai %*
drogêne,

•—Nitro-murîatique. Se dé-

gage pendant ia diflolution

de For dans l'acide nitro-

muriatique .
- N'a pas encore

été décrit. - Son odeur eft

déiâgréable. - Il efl: funefle

aux animaux qui le refi-
rent. - L'eau en abiorbe une
grande quantité, i$5>.

—-Niîreux. Premier degré de

combinaifon de l'azote avec
l'oxigène , 80. - C'efl: une
efpece d'oxîde d'azote, £1.

Proportions d'azote & d'oxi*

gène qui le coniHtuent, 80..

Surchargé d'oxigène , com-
pose un acide tres-puiiTant,

l'acide nitrique, ibid. En-
levé l'oxigène à l'air de Fat-

mofphère , ibid. - Sert d'eu-

diomètre pour connoître la

quantité d'oxigène contenue

dans l'air atmofphérique

,

ibid. - Il efl immifcible à
l'eau , ibid.

—Oxigène. Combinaifon de

l'oxigène avec le calorique,
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5?. - Moyen de s'aiïurer s'il

ne contient point d'acide

carbonique
,
^8. ~ Le calo-

rique & la lumière qui fe

dégagent dans la combuition

font-ils fournis par le corps

qui brûle, ou par le gaz

oxigène qui Ce fixe dans les

opérations? 21^. - Eft dé-

compofé par le charbon, 67,

Par le phofphore, f8 tffuiv.

Perd Ton calorique dans

cette combinaifon, 60. -Sa
décompofîtion par les mé-
taux , 82. - Par le fer 41.

Par le ioufre , 66. - Entre

dans la décornpolition de

Pair atmofphérique, 5 5.-Re-

tiré de l'oxide de mercure»

523. - Retiré de i'oxide de

manganèfe ou du nitrate

de potaile, 524. -Change
de nature par ladétonnation

avec le charbon, & Ce con-

vertit en acide carbonique,

5 2 5. -Moyen de s'en fervir

pour augmenter i'intenfité

du feu, 5^2. - Son emploi

dans les fufions , ibid.

Gazomètre. Infiniment pro-

pre à mefurer le volume

des fubftances aériformes ,

342. - Sa defcription, 346
& fuiv. Sa graduation ,358
& fuiv. - Expériences qui

ont donné l'idée de (à cons-

truction
, 553. -On peut

avec cet infiniment donner

un grand degré de vîte{Te

aa gaz oxigène, 5^3 ; &
remployer à augmenter l'ac-

tion du feu, 553 & fuiv,

Gazomètrie. Ceâ l'art de

BLE
mefurer le poids & le vc-

lurae des fubirances- aéri-

formes
, 342.

Gommes. Oxides végétaux à

deux baies, 12 f. - Réunies

fous le nom générique de

muqueiix , ibid.

Graisse animale. Formée par

la partie mufculaire de ca-

davres enterrés à une cer-

taine profondeur & privés

du eontad de l'air, 157e

Le fuif fournit l'acide fé-

bacique, 317,
Grenat. Fond presque fur le

champ au feu alimenté par

le gaz oxigène , 557.

H
H

uîlës. Elles fbnt com-
pofées de carbone & d'hy-

drogène, ii^. -Ce font de

véritables radicaux carbone-

hydreux , 198.- Proportion

des principes qui les conf-

tituent , izo. - Sont-elles

bafe ou radical des acides

végétaux & animaux. -Rai-
fbns qui font pencher pour

la négative , 211.- Appa-
reil pour leur combufîion

,

493 & fuiv. - Se conver-

tirent en brûlant en acide

carbonique & en eau, 120.—if'Olives. Quantité de ca-

lorique qui s'en dégage ,

——Fixes. Contiennent un ex-

cès de carbone, 11^. -Elles

le perdent à un degré de

chaleur fupérieur à l'eau

bouillante
% 119.

Huiles
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Huiles volatiles-. Elles lent

formées par une jufte pro-

portion d'hydrogène & de

carbone, 1 19. - A un degré

fupérieur a l'eau bouillante %

elles le combinent au calo-

rique pour former un gaz
;

c'eft dans cet état qu'elles

paffent dans la diitiliatioh

,

îio.

«a—Volatiles animales. Le càr-^

bone y tient fi peu qu'il

s'en fépare par leur /impie

expofition à i'air libre, 136
& 137. - Il fe fépàrô encore
plus prompremeht quand
on les expofe dans le gaz.

oxigèrie, & l'huile devient

noire ; en même tems il Ce

forme de l'eau , 137. -Elles

redeviennent blanches par
la reétiEcàticn & le charbon
s'en fépare, 136. -Elles le

décompûfent & Ce cohvèr-
tilTent entièrement en char-

bon & eh eau par des rectifi-

cations répétées , 1 3 £& 13 7*

Hyacinthe* Perd fa couleur
au feu alimenté par le gaz
oxigène, ïï* &**?%

Hydrogène. Efl un des prin-

cipes de l'eau, 2,17, -Son
exiilence & les propriétés

r.e loht connues que depuis

peu de tems. - C'ell un des

principes les plus répandus

dans la nature* - Il joue lé

principal rôle dans le règne

animal & végétal , 2I7.
Son affinité avec le calori-

que eft telle qu'il eft tou-

jours dans l'état de gaz.

11 eu. impofliblé de i'&bte-
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nir feui fous forme con-
crète, 217 & fuivï - On
l'obtient dans l'état de gai
en décompoiant l'eau par
le fer & par le carbone *

2 1 8, - Sa combinaifon avec
le phofphore^ 225. -Avec
l'oxigène-, 2i7.-Efi-il fu£
ceptibie de fé combiner
avec les corps /impies dans

l'état concret? 121. - Ca
ne peut être qu'en très-'-

petite quantité , ibid. - Il

éft un des principes corïfc

titutifs des huiles , & du
radical de tous les acides

végétaux & animaux , t jc> ô

De l*âmidoh , des gommes $

du Cutië , iif, - Quantité
qu'en contient le fucre 9

142. - Quelques chimiftes

ont fuppofé que e'étoit le

phlogiftique de Stahl. - Ils

ne le prouvent point. - Ils

n'expliquent pas les phéiio*

mènes de la ealcination 8t

de h combuftionj 21*?.

yiKSTRUMÈns propres à
déterminer le poids abfblii

8c la pefanteur fpécifiqué

des corps
, 327 & fuivf.

Description cie la machiné
qui fert à les comparer; Elle

fe nomme balance. L'aâiotl

Fé nomme pefée. Variatiori

de l'unité d'un pays à Pau>

tre.-De la nécefïîté de n'em-

ployer que des poids dont oit

connoît les rapports entité

eux, -32-7 & fuiv.

Qq
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I i a m f f. d'émailleur. Sert

d'intermédiaire , dans la

fufîon par le gaz oxigène

,

pour les (ùbflances compo-
sées qui ont de l'affinité

. avec le charbon, 5^4.
Lavage moyen de divifer

les corps en poudres de

grofleurs uniformes, 420*
Lexiviàtion. Opération dont

l'objet efl de féparer les

. fubfiances folubles dans l'eau

de celles qui ne le font

pas, 428 É> fuiv»
Limes, Servent à divifer les

matières foit malléables, (bit

fibreufes , 408.

Lymphe. Oxide animal, 130.

Lumière. Qualités qui lui

font communes avec le

calorique , 6* - Néceffaire

aux animaux comme aux
végétaux.-ii n'exifte d'êtres

organifés que dans les lieux

expofés à la lumière , 202.

Son dégagement dans la

combultion du fer, 41. -Sa
manière d'agir fur les corps

eil inconnue. - Elle contri-

bue avec le calorique à

. conilituer Foxigène dans

l'état de gaz, - Se combine
avec quelques parties des

plantes ; c'eil: à cette com-
, binaifon qu'eft due la cou-

leur verte des feuilles, 201.

Luts , (
préparation des ) 468»

Réfineux.-Gras.-De chaux
& de blanc d'œufs , 469 ,

470 & fuiv»-'LeuT emploi,

47 $ & fuiv» - Moyens d'y

Table
fuppléer, 477.-Pour enduire

les cornues, 541

M
M

agnésie. La compo-
fîtion de cette terre eu.

abfoiument inconnue, 172.

On la trouve dans l'eau

de la mer, 173. - Et dans

un grand nombre d'eaux

minérales , 173.- Effet que
produit fur elle le feu le

plus violent , alimenté par

le gaz oxigène, 55?.

Matières fécales font com-
poiées de carbone & d'hy-

drogène , 157. -Produifent

de l'huile par la diflilla-

tion , ibid.

Mercure. Appareil pour fon

oxidation, 3$, 507 Cr fulv.

Abforbe dans cette opéra-

tion la partie refpirabie de

Hair , 38. - Ne l'abibrbe

pas en entier, 40.

Métaux. Sont fufceptibles

de fe combiner les uns avec

les autres , ii^.-Ne font

pas difiolubles dans les aci-

des ; il faut qu'ils ayent

été portés auparavant à l'état

d'oxides , 176.

Miroirs concaves. Ont un

plus grand degré d'intenfité

que les verres ardens. - La
difficulté de s'en fervir rend

impoffibies un grand nom-
bre des expériences chimi-

,
ques, fî$.

Mophète. Voy. A\ote Se

Ga\ A\ote.

Molécules élémentaires des
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corps ne Ce touchent point

,

Molybdène. Subftancé mé-
tallique qui a la propriété

de s'oxigèner & de former

un véritable acide. - La
nature nous le préfente

rlans l'état de fulfure de

molybdène , 2,73»

Mortiers. Leur description*

Leur ufege , 404 & 40?;
Muriatès oxigénés. Le ca-

lorique entre dans leur

compofition en quantité

prefqu'égale à celle qui eft

néceffaire pour conilituer

le gaz oxigène , 107.

ï è R E s. 6'îî

oxides animaux & végétaux,

119.

N

XM itrates. Sels réfiiltàris

de l'union de l'acide nitri-

que avee différentes bafes

,

237. - Appareil pour en

retirer l'acide
, 78; Déga-

gement de gaz oxigène qui

l'accompagne , ibid*

Nitrïtes. Sels réfultans dé

l'union de l'acide nîtreux

avec différentes bafes j 23-7;

Noix de galle; Elles four-

nirent le principe aftrin-

gent Ou acide gailique par

une fîmple iniufion dans

l'eau, 507.

Komenclature. Syftême gé-

néral d'après lequel elle eft

formée. - Difcours prélimi-

naire. -Ses difficultés, 12 84

Le point où eftefi la fcience

oblige de conferver au moins

pour un tems les noms an-

ciens pour les acides &

o
Udeur fétide; Elle eft

produite par la diffolution

des corps combuftibles danâ
le gaz hydrogène , i$6.

Opérations manuelles de la

Chimie* - Se divifent en
plusieurs claffes

, 3 1 j: - Leé
unes ne font que méchani-
ques^ elles né font que divi-

fer les corps. - Les autres

font véritablement chimi-
ques , 325 & fuiv»

Or , fe difîbut dans l'acide

nitro-muriàtique. - S'oxida

avant fa difîoiution
, zspi

Se volatilife lentement au
feu alimenté par le gaz oxi-

gène , 556.

Os des animauXi Ce font de
véritables phofphates dé
chaux, 214*

Oxides. Nom générique pour
exprimer le premier dFgré
d'oxigénation de toutes les

fubflanees , 8 y. - Lé règne
végétal & le règne animal
ont leurs oxides > ibiâ.

•—A deux bafès ^ moyen d'ex-

pliquer fans périphrafe le

principe qui èSk en excès 4

ïlài

——Animaux; Leur nombre ef?

encore indéterminé $ 130*
Il entre ordinairement dans

leur compofition 4 balès oxy-

dables j 125. * Les prin-

cipes qui les côttitituerit fel

dé&ttiftent à un trcs4égër?

Qqîj
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changement de tempéra-

ture, 131.

Oxides métalliques. Combi-
naifons de i'oxigène avec les

métaux, 82. - Les anciens

Chimiltes les confondoient

fous le nom de chaux , avec

un grand nombre de fub-
tances de nature très-diffé-

rente , 84. -. On les fpé-

cifie par leur, couleur qui

varie en raifon de la quan-

tité plus ou moins grande

d'oxigène qu'ils contien-

nent , 85. - Brûlent avec

flamme au feu alimenté par

le gaz- oxigène , 556. -Ré-
flexions fur ce phénomè-
ne, ibid.

«—Végétaux. Leur nomencla-

ture , 1 %8 & juiv. - Se

déccmpofent à un degré de

chaleur fupérieur à l'eau

bouillante ; le calorique

rompt l'équilibre qui exi£-

toit entre les parties qui les

conftituoient, 130. - Com-
ment iis différent cmr'eux

,

.210. - Leur décompofîtion

par la fermentation vineufe,

rr
J S9y

•— Rouge de mercure. L'oxi-

gène y tient tiès - peu.

Moyens d'oxider les corps à

une chaleur médiocre, 20e.

Oxigénation. Combinaifon
d'un corps avec I'oxigène,

66.

Oxigène , a une grande affi-

nité pour la lumière, - Eiie

contribue avec le calorique

à le conftituer dans l'état

.de, gai, -zoi-, - Dans cet

L E
état il forme la partie refpî-

rable de l'air, 54. - Il en-

tre pour un tiers dans le

poids de notre atmofphère ;

î'az.ote conlKtue les deux
autres tiers, 203. - Aban-
donne le calorique pour s'u-

nir à l'hydrogène dans la

combuftion , 95. - Çeft
le principe acidifiant de

tous les acides , 69. - Un
premier degré de combinai-

fon de ce principe avec l'a-

zote forme le gaz nitre.ux ,

80. - Un fécond degré

conilitue l'acide nitreux

,

ihld. - Un troiiieme confîi-

tue l'acide nitrique, 214.

Ses combinai fons avec les

fabitances (impies iè nom-
ment binaires , ternaires

,

quaternaires , feîon le nom-
bre de ces fubflances, 207.

Tableau de fes combinaifons

binaires avec les fubfiances

(impies métalliques & non

métalliques, 20;. - Se dé-

gage pendant la déccmpcfi-

tion du nitre par l'acide ful-

furique, 78. - Il tient peu

à l'acide nitrique , 207,

Condition néceffairô pour

ia combinai(on, 20 3 &fuiv.
Il eit le moyen d'union en-,

tre les métaux & les acides

,

17.9. - Tout porte à croi-

re que les fubfîances qui ont

une grande affinité avec les

acides contiennent de I'oxi-

gène , 179. - Et qu'il entre

dans la compofition des ter-

res regardées comme (im-

pies , 180. - Quantité
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que le facre en contient

,

141. - Ii conferve une
grande partie de Ton calo-

rique en fe combinant au

gaz nitreux ,110,

P.esanteur fpécifîque. On
a dé/igné fous ce nom le

poids abfolu des corps di-

vifé par leur volume. - On
détermine cette pefanteur

par le moyen de la ba-

lance hydroltatiqui , 337.
Pese-liqueurs, fervent à dé-

terminer la pefanteur fpé*

cifique des fluides , 338.

Leur defcription. -Manière

de s'en fervir. On les cons-

truit en verre & en métal y

338 & fuiv.

Phosphore, Subfiance incon-

nue des anciens Cblraiftes.

C'eft un produit de l'art..

Epoque de fa découverte.

On le retire à préfent des

os des animaux. - Maniè-
re de le préparer , 2.24.

C'eft un corps combuftible

iîmple. - Ii fe rencontre , à

ce qu'il paroît , dans toutes

les fubflances animales, &
dans quelques plantes , 19%

,

199 , 225. - Il y elt ordinai-

rement combiné avec l'a-

zote , l'hydrogène , &c, -111

s'aliume à 32 degrés de cha-

leur, 225. - Déccmpofe Je

gaz oxigène à cette tempé-
rature , y 8 & fuiv» - Ab-
forbe une fois & demie fon

poids d'oxigèné , 63. - Se

T I è R E S. 6lJ
convertit en un acide, 66,

Il devient incorabuflibJe

par (a combinaifon avec
î'oxigène , 6y. - Appa-
reils pour fa combuliion

,

58 , 61 , 482 & fuiv»
Quantité de calorique qui

fe dégage pendant fa corn-

buition, 6z & 107. - Ses

combinaifons avec les fubf»

tances iimples, 223. Avec
les métaux , 118. Avec
le gaz hydrogène , ik'uL

Il paroît q.u'il demeure
combiné avec le charbon

dans la diftillation des vé-
gétaux, 136. - Enlevé I'o-

xigène à l'acide nitrique 8c

à l'acide muriatique oxigé-

né, 24p. - Ce il une des

bafes des acides animaux,.

124.

Pierres compofées , fe fon-

dent au feu alimenté par. le-

gaz oxigène,. 55 e.

— Précieufes. Celiss qui lont

décolorées par le feu ali-

menté de gaz oxigène , ontr

l'apparence d'une terre blan-

che, & de la porcelaine, ^ 5 7.

Pêantes. Lacouleur des feuil-

les & la diveriité de celles

des fleurs tient à la combi-
naifon de la lumière avec

elles , 201. - Contiennent

du phofphore > 225.

Poids. Divifion de la livre

en fractions décimales ,.

moyen de amplifier les cal-

culs y 3 3 3 . - Table pour

convertir les fractions déci-

males en fractions vulgaires

& réciproquement*,

9 <i H
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Porphirïsation. Inftrumens

propres à l'opérer , 40;.
Potasse» Son origine. - Pro«t

cédés pour l'extraire, i6f

&fuiv. - II n'eft pas démon-
tré qu'elle exifte dans le

charbon avant la cornbu£

tion , 2.2.8. 4 II ne paroi

t

pas qu'on puiffe l'extraire

des végétaux fans des in-

termèdes qui fournirent <\e

l'azote & de l'oxigène ,

169. s Prefque toujours là-

turée d'acide carbonique ,

pourquoi , 167, - Elle eft

ïoluble dans l'eau , 168,

Elle attire l'humidité de

i'air avec une grande rapi-

dité, r Elle eit en confé-

quence très^.pro.pre à opérer

la déification des gaz, 168.

Elle efl foluble dans l'esprit?,

de-vin > ib'uL

f oynRE à canon. Il fç

dégage de l'azote & du gaz

acide carbonique dans ion

inflammation , 5-25 & $z6*

Pression de l'atmofphère.

Elle met obflacle à l'écarte-

ment des molécules des

cojrps , 8. - Sans elle il

n'y auroit pas de fluides pro-

prement dits, ibid. -Expé-
riences qui le prouvent,

9 & 10.

PuzvÉRiSATiow. Inftrumens

propres à l'opérer , 403.
Putréfaction. Ses phéno-

mènes font dus en partie

à la décomposition de l'eau,

10 1. - Eft très-lente lor£

que le corps qui l'éprouve

ne contient pas d'azote ,-

15?. - C'eft dans le mé-
lange des fublîances végé-

tales & animales que con-

cilie toute la fcience des

amendemens, & des fumiers v

— Des végétaux , n'eil autre

choie que l'analyfe des fubf

tances végétales dans la-

quelle la totalité de leurs

principes fe dégage fous la

forme de gaz, XJ4»
Pyrites , nom que les an-

ciens donnoient à la com^
binaifon du foufre & des

métaux, 117.

R
R

adïcax acéteux. Tableau

de fes combinai Tons, 294,
Acide à deux bafes. - C'elï

le plus oxigéné des acides

végétaux. - Contient un peu

d'az:ote. - Moyens de l'obte-

nir & de l'avoir pur. - Libre

de toute combinsifon , il eft

dans l'état de gaz au degré

de température dans lequel

nous vivons. - La plupart

des fels qu'il forme avec les

bafes filifiables ne font pas

criftalli fables, Z9 S &fuiv*— Boracique. Sa nature eft

inconnue, 219.
—- Fluorique. Sa nature eft

inconnue , 2,29. - Ses corn-

binaifons avec l'oxigène y

ibid.

Radical malique. Tableau de

fes combinaifons , 281.—
• Muriatique. Sa nature e&
encore inconnue, 229,
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— Tartareux. Tableau de Tes

combinaifons , 117.

Radicaux des acides , leur

tableau, 196. - Combinais
fcns des radicaux fîmples

avec roxigène,ao3 bfuiv»
Combinailbn des radicaux

compofés avec Foxigène
,

208 &J fidv.
—— Hydrc-carboneux & Car-

bone-hydreux, 198.
-— Oxidables & Acidifîables,

Sont {impies dans le règne

minéral. -* Sont compofés
dans les deux autres, 20^.

Râpe. Sert à diviferles fubw
tances pulpeufes , 40?.

Réductions métalliques. Ne
font autre chofe que des

oxigénations du charbon

par l'oxigène contenu dans

lesoxides métalliques, zo€.

Respiration. Raifbns qui ont

empêché d'en parler dans

cet ouvrage, 202..

Rubis. Se ramollit, fe foude

& fe fond (ans altération

de fa couleur , par l'a&ion

du feu alimenté par le gaz
oxigène, 55 e.

-— du Bréfïl. Se décolore &
perd un cinquième de fbn

poids au feu alimenté par

le gaz oxigène, ^57.
Salpêtre. Combinaifons de

l'acide nitrique & de la

potaiTe , 2
3 5 . r- Moyens d'olw

tenir ce fel , ibià. •* Son
rafînage fondé fur la diffé-

rente folubilitc des feis %

439, 44°.
Sang. La partie rouge efl: un

exide animal , 130*

t 1 à r e s. 6iy
Sécrétions animales. Sont

de véritables oxides, 130.

Sel marin. Combinaison de
l'acide muriatique & de la

foude, 25s.
——Muriatique oxigéné de po-

tafle. Fournit un gaz oxigène

abfolument pur, 5:07,—Sédatif. Voy» /îcide Bçra-
cique , 20 5".

-^—Neutres. Leur formation,

\6z & 189. -Ils réfultent

de la réunion d'une fubf-

tance /impie oxigénée avec

une bafe quelconque, 164*
Ou, ce qui efl la même
chofe , de l'union des acides

avec les fûbftances métalli-

ques terreufes & alkalines,

l6z. -Quelles font les bafes

falifiabies fufeeptibies de fe

combiner avec les acides >

162 & 164. - Le nombre;

des fels connus a augmenté
en raifbn des acides qui ont
été découverts , 205».. -r Dans
l'état- aétuel de nos connoi£

lances , il eft de 1 1 5 2 , 1 82.

Mais il efl probable que
toutes ces combinaifons fa-

lines ne font pas pofîibles y

j 8$. - Combinaifons falines

préfentées fous la forme de

tableaux. - On a fuivi pour

les claiïer les mêmes prin-

cipes que pour les fubftan-

ces fimples, 18$ & fuiv*

Leur nomenclature , 185.

On les diflingue par le

nom de leur bafe falifiable,

184 & fuiv.. - Plan d'expé-

riences fur les fels neutres

,

i$f. - De leur folutiqn %
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403. - ?a? le calorique, 424
& 43 S. t On confondent

autrefois la folution & la

diftclution ,423 & 414.

Des difiérens degrés de

folubiiité des Tels , 42^ &
fulv. - Travail à faire fur

les tels neutres , 428.

$ibmon. Sa defeription, 411,
£ouniE. Subftance combuiti-

ble qui eft dans l'état con-r

cret à la température de l'a t-

mofphère , & qui fe liquéfie

à une chaleur fupérieure à

l'eau bouillante, ai 1. - Sa
combinaiiôn avec les fubf-

tancesfimpies, ïbïd. - Avec
le gaz hydrogène ? j 18.

Aveç.dirTérens autres gaz
,

<ê6.. ~ Avec le charbon
i 67.

• Il décompofè l'air, 60. -En-
levé i'o.xigçrie au calorique

,

îbld. - Il ejff fufçeptibJe de
plu fieurs degrés de fatura-.

fipn en fe combinant avec
l'oxigène ^ 72,. ?

Moyen d'ex-

citer (à combuftion pour la

formation de i'acicle fulftiri-

que, 141.

Sublimation. t Diftillation

des matières qui (e conden-
fent fous forme concrète y

448.
^UBSTAiiXEsanimales (ontcouH

. pofées d'hydrogène , de car-

. bone , de pholphore , d'azote

& de feufre, le tout porté à

$*état d'oxide par une por-

tion d'oxigène, 158.- Leur
diftillation donne les mêmes
r-éftiîtat-s que les plantes cru-

cifères , î?6. - Elles don-

nent feulement plus d'huile.

BLE
& plus d*arnmonIaqu<* , en
rait'on de l'azote & de l'hy-

drogène qu'elles contien-

nent dans une plus grande
proportion , 1 3 6.. - Elles fa-

vori :ent la putréfaction r
parce qu'elles contiennent
de l'azote, 1^5. -Elles peu-
vent varier en raifon de la

proportion de leurs princi-

pes coniiituans & de leur

degré d'oxîgénaiion , ii$ a

SontdéçompoféesparlefeUj

Suetances çombuflihles. Ce
font celles qui ont une
grande appétence pour l'o-

xigène, 1

1

6. Peuvent s'oxi-

géner par leur combinai fon
avec les nitrates & les ma-
riâtes oxigénés , 206 & 207.

-^-Métalliques. A l'exception

de l'or & quelquefois de

l'argent , elles fe préfentent

rarement dans la nature fous-

la forme métallique, 173*
Celles que nous pouvons ré-

duire fous forme métallique

font au nombre de 17 , 174.
Celles qui ont plus d'affinité

avec l'oxigène qu'avec le

carbone ne ibnt pas fufeep-

tibles d'être amenées à cet

état, 174. Confidérées com-
me bafes falifîabies , 175',

Né peuvent le diflb.udre que
lorsqu'elles s'oxident , 176
& 177. L'eftervefeence qui
a lieu pendant leur dilîb-

lution dans les acides prou-,

ve qu'elles s'oxident, ibid.

Se diffolvent fans effer-veA

çence dans les acides lorf»
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qu'elles ont été préalable-

ment oxidées , 178.'- Se
diSTolventfans effervefcence

dans l'acide muriatique oxi-

6lJ

gen. d. - Dans i'acide

fulfureux , 24?. - Celles qui
font trop oxigénées s'y diÊ-

folvent & forment des M-,
fates métalliques , ibùL-Ué-
compofent toutes le gaz oxi-
gène

, excepté l'or & l'ar-

gent , g 2 , 20j & fuiv.
Elles s'oxident & perdent
leur éclat métallique, 83.
Pendant cette opération elles

augmentent de poids à pro-
portion de Poxigène qu'elles

abforbent , îbid. - Les an-
ciens donnoïent impropre-
ment le nom de chaux aux
métaux calcinés ou oxides
métalliques, 85. - Appareils
pour accélérer l'oxidation

,

514 & fuiv. - N'ont pas

toutes le même degré d'afri-

niîé pour Poxigène, fi$»
Lorlqu'on ne peut en fépa-

rer Poxigène , elles demeu-
rent conitamment dans l'état

d'oxides & Ce confondent
pour nous avec les terres

,

174. - Décomposent l'acide

fuifurique en lui enlevant
une portion de fon oxigène,
& alors elles s'y diiTolvent

,

242. - Leurs combinaifons
les unes avec les autres, 230.
Les alliages qui en réfultent

font plus caffans que les mé-
taux alliés, né". - C'eSl à
leurs différens degrés de fu-

fibilité que font dus une par-

tie des phénomènes que pré-

sentent ces combinaifons
,

1 17 .

- Brûlent avec flamme
colorée & fe dillipent entier

rement au feu alimenté par
le gaz oxigène. 55^. - Tou-
tes , excepté le mercure , s'y

oxidentfurun charbon, ihid.

Sustances faiines fe volatili-

sent au feu alimenté par le

gaz oxigène, 556,
*—Simples. Leur définition.

Ce font celles que la chimie
n'a pas encore pu parvenir à
décompofèr, 193 £r fuiv.
Leur tableau , 192. - Leurs
combinaifons avec le foufre

,

221. -Avec le phofphor-e
,

223. - Avec le carbone
,

227. - Avec Phyarogène
,

2i7« - Avec Pazote , 213,
*—Végétales. Leurs principes

conftitutifs font l'hydrogène

& le carbone, 152. - Con-
tiennent quelquefois du
phofphore & de l'azote ,136".

Manière d'envifager leur

composition & leur décom-
position , 132. - Leur dé-

composition le fait en vertu

d'affinités doubles & triples

,

135. Tous les principes qui

- les compofent font en équi-

libre entr'eux au degré d«
température dans Jequei
nous vivons, 133. - Leur
diSHiiation fournit la preu-

ve de cefe théorie, 135.
A un degré peu Supérieur à

Peau bouillante , une partie

du carbone devient libre ,

134. r L'hydrogène & Poxi-
gène Se réunifient pour for-

mer de Peau , ibid, - Une
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portion d'hydrogène & de

çârbtme s'unifient & for-

ment de l'huile volatile ,

ibld. - A une chaleur rouge

l'huile formée feroit décom-
pofée , 135-. — L'oxigène

alors s'unit au carbone avec

lequel il a plus d'affinité à

ce degré , 154. - L'hydro-

gène s'échappe fous la for-

me de gaz en s'uniiTant au

calorique, ibid.

Sucre. Oxide végétal à deux
bafes, izf. - Son analyfe ,

142 & fuiv. - En l'oxigé-

îiant on forme de . l'acide

oxalique , de l'acide mali-
que , de l'acide acéteux ,

félon la proportion d'oxigè-

ne, 294. - Moyens de rom-
pre l'équilibre de fes prin-

cipes par 4a fermentation,

142. - Récapitulation des

réfultats obtenus par la fer-

mentation , 148. - Contient
les fubfîances propres à for-

mer de l'eau, mais non de
l'eau toute formée , i? 1.

—de lai t oxigéné forme l'acide

faccholactique, 311.
Sulfates. Combinaifons de

l'acide fulfurique avec les

différentes bafès, 245.
—Métalliques. Combinaifons

des métaux avec l'acide ful-

furique , 245'.

Sulfites. Combinaifons de
l'acide fulfureux avec les

différentes bafes, 245",

-—Métalliques pourroientbien

ne pas exifter , 245.
Sulfures. Combinaisons du

fourre avec les métaux ,118.

L E

ableau des acides & de

leurs bafes faliriables , 180

fr fuiv. - Des fubfîances

fîmples , i5>2. - Des radi-

caux compofés , 196.' Des
combinaifons del'oxigène,

203 , 208. - Des combinai-

fons de l'azote, 212. -De
l'hydrogène, 216.- Du fou-

fre, 220. - Du phofphore ,

222. - Du carbone, 216»

De l'acide nitrique, 232.
De l'acide fulfurique, 238.
De l'acide fulfureux , 243.
De Pacide phofphoreux

,

246. De l'acide phofphori-

que , 247. - De l'acide car-

bonique , 2 50. - De l'acide

muriatique,2 5'3.-De l'acide

muriatique oxigéné, 254.
De l'acide nitro-muriatique*

2 ? 8. - De l'acide fluorique

,

261. - De l'acide boracique ,

2 ^4. -De l'acide arfenique ,

268. -De l'acide molybdi-

que, 272.Deracide tuniti-

que , 2 7 4.-De l'acide tarta-

reux , 277.-De l'acide mali-

que, 281. -De l'acide citri-

que, 284,-Deracide pyro-.

ligneux, z$6. - De l'acide

pyro -. tartareux , 288. - De
l'acide pyro-muqueux, 290.

De l'acide oxalique, 292.

De l'acide acétique,. 298.
De l'acide fùccinique , 300.
De l'acide benzoïque , 302.
De l'acide

1 camphcrique ,

^04.-De l'acide gallique*

30^-De l'acide ia&ique ,

3 08.-De l'acide facchola&k
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que,3io.-Dç l'acide formi-

que, 3 i i.-De l'acide bombi-
que, 3 ï -q-.-De l'acide fébaci-

que
, 3 ié.-De l'acide lithi-

(
que

, 3 1 8 .-De l'acide prufïi-

que,3io.
Tamisage. Moyen de féparer

les corps en molécules de

grofîeurs à-peu-près unifor-

mes , 409.
Tartre eft compofé de l'a»

cide appelé tanarum , & de

potafîe. - Mo) en de le dé-

compofer pour en obtenir

l'acide pur , 378 , 379.
Tartrite acidulé de po-

taffe. Combinaifon de la

potaiTe & de l'acide tarta-

reux , avec excès d'acide

,

280.
'

-r-de potafTe, Sel parfaite-

ment neutre , rémltant de

la combinaifon de l'acide

tartareux & de la potafTe,

280.

Terre ou terreau. Principe

fixe qui veûe après l'analyle

des fubftances végétales fer-

mentées, 154.—On les regarde comme des

êtres fimples , 17Z.-II y a

quelques raifons de penfer

qu'elles contiennent de l'o-

xigène, 180, i^j-.-Et peut-

être qu'elles (ont des métaux

oxidés , ibld. - Elles ont une

grande tendance à la combi-

naifon ,172.
Terrfs compofées. Se fon-

dent au feu alimenté par le

T I E B ES. 619
gaz oxîgène fous la form^
d'un verre blanc, fftf.

Thermomètre. Corrections

du volume des gaz relatives

aux difFérens degrés du ther-

momètre. - Modèle de cal-

cul pour ces corrections ,

380 tf/uiv.

Topaze de Saxe, Se décolore

& perd un cinquième de fon.

poids au feu alimenté par 1«-

gaz oxigène, 557.
Trituration. Inftrumens

propres à l'opérer, 40$.
Tukstène. Métal particulier

fbuvent confondu avec Té-

tain. - Sa criftallifàtion.-Sa

pefanteur fpécifique. - Il fë

trouve naturellement dans

l'état d'oxide. - Il fait fonc-

tion d'acide. - Il y efl uni à

la cbaux, 275,

V.
v

aisseaux - évaporatoires.

Leur forme, 434 £> fuiv»

Vaporisation. Paffage d'un

fluide liquide à l'état aéri-

forme ,12.
Verres ardens. Ne produi-

fent pas d'auffi grands effets

qu'on avoit lieu de l'atten-

dre,^.
Vers à foie. Sa cryfàlide

fournit l'acide bombique,

315.
Wolfram. Subflance métalli-

que. - Véritable tunflène ,

27*.

Fin de la Table des Matières,
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EXTRAIT des Regiftres de TAcadémie
Royale des Sciences.

Du 4 Février 178p.

JL/'Académie nous a chargés, M. d'Arcet & moi , de
lui rendre compte d'un Traité élémentaire de Chimie,

que lui a préfenté M. Lavoifier.

Ce Traité eft divifé en trois parties : la première a

principalement pour objet , Fa formation des fluides aeri-

formes & leur décompoiition , la combuftion des corps

iîmples , & la formation des acides.

Les molécules des corps peuvent être considérées comme
obéiiïant à deux forces , Tune répulfîve , l'autre attrac-

tive. Pendant que la dernière de ces forces l'emporte,

le corps demeure dans l'état folide $ fi , au contraire

,

l'attraction eft plusfoible, les parties du corps perdent

l'adhérence qu'elles avoient entr'elles , & il celle d'être

un folide.

La force répulfîve eft due au fluide très-fubtil qui s'in-

finue à travers les molécules de tous les corps, & qui

les écarte ; cette fubftance , quelle qu'elle foit , étant

la caufe de la chaleur , ou, en d'autres termes , la

fenfation que nous appelons chaleur, étant l'eftet de Tac-

ciimulation de cette fubftance , on ne peut ,pas , dans

un langage rigoureux ,, la déiigner parle nom de chaleur,

parce que la même dénomination ne peut pas exprimer

la caufe & l'effet; c'eft ce qui a déterminé M. Lavoilier,
avec les autres Auteurs de la Nomenclature chimique

,

à la défïgner fous le nom de calorique. ^

Nous nous contenterons , dans ce rapport , d'em-

ployer la nomenclature adoptée par M. Lavoiiier; mais

dans le cours de fon ouvrage, après avoir établi, par

les expériences les plus exactes , les faits qui doivent

fervir de bafe aux connoiffances chimiques , il a tou-

jours foin de juitifier la nomenclature dont il fait ufage,

& de fuivre les rapports qui doivent fe trouver entre les

idées & les mots qui les reprçfçntçnt.
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S'il n'exiftoit que la force attractive des molécules de

la matière, & la force répulfive du calorique, les corps

pafteroient brufquement de l'état de folide à celui de
.fluide aériforme 5 mais une troifîème force , la preffion

de l'atmofphère, met obftacle à cet écartement , & c'eft

à cet obftacle qu eft due l'exiftence des fluides. M. La*
voifîer établit, par plufîeurs expériences, quel eft le degré

de preflion qui eft néceffaire pour contenir différentes

fubftances dans l'état liquide , & quel eft le degré de
chaleur nécefTaire pour vaincre cette réfiftance. Mais
il y a un certain nombre de fubftances qui , à la

preflion de notre atmofphère 8c au degré de froid connu,
n'abandonnent jamais l'état de fluide aëriforme s ce font

celles-là qu'on déiigne fous le nom de gaz.

Puifque les molécules de tous les corps de la nature

ont dans un état d'équilibre entre l'attraction , qui tend à

les rapprocher & à les réunir , 6c les efforts du calorique,

qui tend à les écarter, non-feulement le calorique envi*

ronne de toutes parts les corps , mais encore il remplit

les intervalles que leurs molécules lailîent entr'elles ,

& comme c'eft un fluide extrêmement compreflible , il

sy accumule , il s'y refferre & s'y combine en partie.

De ces confidérations , M. Lavoifîer déduit l'explication

de ce qu'on doit entendre par le calorique libre , le

calorique combiné , la capacité de calorique , la chaleur

abfolue , la chaleur latente , la chaleur fenfîble. On
pourroitlui reprocher d'avoir infifté trop peu fur la pro-

priété élaftique & compreflible du calorique , & de- la

réfulte une différence entre fes principes Se la théorie de
M. Black , fur la capacité de chaleur , mais en écar-

tant cette considération , les idées de M. Lavoifîer ont

acquis l'avantage d'avoir plus de clarté.

Aptes ces principes généraux, M. Lavoifîer décrit

le moyen qu'a imaginé M. de la Place pour déterminer

par la quantité de glace fondue , celle du calorique

qui s'eft dégagé au milieu de cette glace , d'un corps

qui étoit élevé à une certaine température , ou d'une

combinaifon qui s'y .eft fermée. 11 paiTe en fuite à des

fur la formation & la conftitution dé
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Tatmofphère de la terre, non-feulement en la confidé-

rant dans l'état où elle fe trouve , mais encore dans

différens états hypothétiques.

Notre atmofphère eft formée de toutes les fubftances

fufceptibles de demeurer dans l'état aëriforme au degré

habituel de température & de preffion que nous éprou-

vons» U étoit bien important de déterminer quel eft le

nombre & quelle eft la nature des fluides élafiiques qui

compofent cette couche inférieure que nous habitons.

On fait que les connoiffances que nous avons acquifes

fur cet objet , font la gloire de la Chimie moderne >

que non-feulement on a anaïyfé ces fluides , mais qu'on

a encore appris à connoitre une foule de combinaifons

qu'ils formoient avec les fubftances terreftres, & que

par-là le vide immenfe que les anciens Chimiftes cher-

choient à déguifer par quelques fuppofîtions, a été

comblé pour la plus grande partie. Il eft bien intérefTant

de voir celui qui a le plus contribué à nous procurer

ces connoiffances nouvelles , en tracer lui-même le ta-

bleau , rapprocher les réfultats des expériences qui

ont fait l'objet d'un grand nombre de fes Mémoires >

perfectionner ces expériences & tous les appareils

qu'il a fallu imaginer > mais il n'eft pas pofTible dfe

fuivre dans un extrait les defcriptions que M. Lavoi-

fier préfente avec beaucoup de concifîon , fur Tana-

lyfe de l'air de fatmofphère , la décompofition du gaz

oxigène par le foufre, le phofphore & le charbon ,

fur la formation des acides en général , la décompofkion

du gaz oxigène par les métaux , la formation des

.oxides métalliques , le principe radical de l'eau , fa

décompofition par le charbon & par le fer* la quan-

tité de calorique qui fe dégage des différentes efpèces

de combuftion, & la formation de l'acide nitrique4

Après tous ces objets , M. Lavoifier examine la cômbi-

saifon des fubftances combuftibles les unes avec lés autres*

Le foufre > le phofphore, le charbon ont la propriété

de s'unir avec les métaux, & de-la. naiffent les combi-

naifons que M. Lavoifier défigne fous le nom de £ulfures>

phofphures Se carbureSé
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L'hydrogène peut aufll fe combiner avec un grand

nombre de fubftances combuftibles > dans l'état de gaz,

il diiTout le carbone ou charbon pur, le fourre, le pho£

phore , & de-là viennent les différentes efpèces de gaz

inflammable.

Lorfque l'hydrogène &le carbone s'unhTent enfemble,

fans que l'hydrogène ait été porté à l'état de gaz par

le calorique , il en réfulte , félon M. Lavoifîer , cette

combinaifon particulière qui eft connue fous le nom
d'huile , & cette huiîe eft fixe ou volatile , félon les

proportions de l'hydrogène & du carbone. ïl a expofé

dans les Mémoires de 1784, les expériences qui lont

conduit à cette opinion.

Cependant il nous paroît que cette opinion n'eft pas

à l'abri des objections , nous nous contenterons d'en pro-

pofer une. Toutes les huiles donnent un peu d'eau & un

peu d'acide lorfqu'on les diftille , 6V en réitérant les diftil-

ïations, on peut les réduire entièrement en eau, en acide,

en charbon , en gaz carbonique & en gaz hydrogène

carboné. Cet acide & cette eau qu'on retire dans chaque

opération, n'annoncent-ils pas qu'il entroit de l'oxigène

dans la compoiltion de l'huile; car il eft facile de prou-

ver que l'air qui eft contenu dans les vailTeaux qui fervent

à la diftillation , n'a pas pu contribuer d'une manière

fenfible à leur production ?

Il falloir d'abord examiner les phénomènes que pré-

fente l'oxigépation des quatre fubftances combuftibles

(impies, le phofphore, le foufre , le carbone & l'hydro-

gène 3 mais ces fubftances , en fe combinant les unes

avec les autres, ont formé des corps combuftibles corn-

pofés , tels que les huiles , dont Toxigénation doit pré*

fenter d'autres rèfaltats. Selon M. Lavoifîer , il exifte

des acides & des oxid^s à bafe double & triple : il donne
en général le nom d'oxide à toutes les fubftances qui ne

font pas aiTez oxigénées pour prendre le caractère acide.

Tous les acides du règne végétal ont pour bafe l'hydro-

gène 8e le carbone , quelquefois l'hydrogène, le carbone

& le phofphore. Les acides & oxides du règne animal

font encoxs plus compofés i il entre dans la compo-
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fîtiori de la plupart quatre bafes acidirtabies , l'hydrogène,

le carbone , le phofphore & l'azote. M. Lavoifier tâche

de rendre raifon par ces principes très-fimples, de la

nature & de la différence des acides végétaux oc des autres

fubftances d'une nature végétale & d'une nature animales

il ne feroit pas jufte dans ce moment de juger avec fé*

vérité ces apperçus ingénieux, parce que l'Auteur fe prO-

pofe de les développer dans des Mémoires particuliers.

L'hydrogène , l'oxigène & le carbone , font des prin-

cipes communs à tous les végétaux, & pour cette raifon ,

M» Lavoifier les appelle primitifs. Ces principes , en rai-

fon de la quantité de calorique avec lequel ils fe trou-

vent combinés dans les végétaux , font tous à-peu-près

en équilibre à la température dans laquelle nous vivons;

ainfi les végétaux ne contiennent ni huile ,' ni eau , ni

acide carbonique , & feulement les élémens de toutes ces

fubftances , mais un changement léger dans la tempe*

tature fuffit pour renverfer cet ordre- de combinaifon*

L'hydrogène & l'oxigène s'unifient plus, intimement &i

forment de l'eau qui palTe dans la diftillation 5 une

portion de l'hydrogène & une portion du carbone fe

réunifient enfemble pour former de l'huile volatile, une
autre partie du carbone devient libre & refte dans la

cornue. Dans les fubftances animales , l'azote > qui eft

un de leurs principes primitifs , s'unit à. une portion d'hy-

drogène pour former l'alkali volatil. M* Lavoifier donne
des explications analogues à celles que nous venons

d'indiquer
5
des phénomènes & des produits de la fer-

mentation vineufe , & de la putréfaction»

Il y a un grand rapport entre ces dernières idées de

M. Lavoifier & celles que M. Higgins a expofées dans iiri

traité fur l'acide acéteux ^ la diilillation , la fermera

tation , &c. qu'il a publié en 1786, & darts lequel il admet

îa formation de l'eau & des huiles par l'aétîon de la

chaleur 5 mais n'ayant pas diftingué le gaz hydrogène

qu'il appelle phlogiftique (<:s qui eft tout-à-fait indiffé-

rent ) , du charbon & de leur combinàifon , il n'a pu déter-

miner les effets de la chaleur & de la fermentation

avec autant d'exactitude que- M. Lavoifier.

Les



Les fubftances acidifiables , en s'uniffant avec Toxi-

gène &" en fe convertiffant en acides , acquièrent une

grande tendance à la combinaifon : elles deviennent pro*

près à s'unir avec des fubftances terteufes & métalliques.

Mais une circonftance remarquable diftingue ces deux

efpèces de combinaifon -, c'eft que les. métaux ne peu-

Vent contracter d'union avec les acides que par l'inter-

mède de l'oxigène , de manière qu'il faut quils foient

réduits en oxides , ou qu'ils décompofent l'eau donc

ils dégagent alors le gaz hydrogène , ou qu'ils trou*

vent de l'oxigène dans l'acide , & c'eft ainfî qu'ils forment

du gaz nitreux avec l'acide nitrique.

La confédération des phénomènes qui accompagnent

les diffolutions , conduit M. Lavoifîer à celle des bafes

alkalines, des terres & des métaux, & à déterminer le

nombre des fels qui peuvent réiulter de la combinaifon

de ces différentes bafes avec tous les acides connus.

Dans la féconde partie de fon ouvrage , M. Lavoifîer

préfente- fucceffivement le tableau des fubftances fîmpies,
"

ou plutôt de celles que l'état acT:uel de nos connoiffances

nous oblige à confïdérer comme telles, celui des radicaux

ou bafes oxidables & acidifiables , compofées de la réu-

nion de piufieurs fubftances fîmpies .ceux des combinai-

fons de l'azote , de l'hydrogène , aa carbone , du foufre

& du phofphore-, avec des fubftances fîmpies , & enfin

ceux des combinaifons de tous les acides cor : avec

ks différentes bafes. Chaque tableau eft accompagné
d'une explication fur la nature & les préparations de

la fubftance qui en eft l'objet, & fur fes principales

combinaifons.

M. Lavoifîer a réuni , dans la troifième partie de fon

ouvrage , la defcription fommaire de tous les appareils

& de toutes les opérations manuelles qui ont rapport à

la Chimie élémentaire. Les détails indifpenfables dans

lefquels il faut entrer , auroient interrompu la marche des

idées rapides qu'il a préfentées dans les deux premières

parties , & en auroient rendu la lecture fatigante.

Cette defcription eft d'autant plus précieufe , que nori-

feulement elle eft faite avec beaucoup de méthode &
Rr
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de clarté, mais encore quelle a particulièrement pour

objet les appareils relatifs à la Chimie moderne, dont

plufieurs font dûs à M. Lavoifier lui-même, & qui, en

général , font encore peu connus , même de ceux qui

font une étude particulière de la Chimie 5 mais il eft

impomble de tracer une efquifle de ces defcriptions

,

& nous fommes obligés de nous borner à Ténumération

des chapitres dans lefquels elles font dallées.

. Le chapitre premier traite des inftrumens propres à

déterminer le poids abfolu & la pefanteur fpéeifique des

corps folides & liquides.

Le fécond eft deftiné à la gazométrie , ou à la me-
fure du poids 3c du volume des fubftances aëriformes.

Le chapitre troifième contient la defcription des opé-

rations purement mécaniques ,
qui ont pour objet de divi-

fer les corps , telles que la trituration , la porphirifation ,

le tamifage , la filtration , &c.

M. Lavoifier décrit , dans le chapitre cinquième, les

moyens que la Chimie emploie pour écarter les unes

des autres les molécules des corps fans les décompofer,

& réciproquement pour les réunir , ce qui comprend la

folution des fels * leur lexiviation, leur évaporation, leur

criftallifation , & les appareils diftillatoires.

Les diftillations pneumato-chimiques , les diffolutions

métalliques , & quelques autres opérations qui exigent

des appareils très-compliqués , font l'objet du fixième

chapitre.

Le chapitre feptième contient la defcription des opé-

rations relatives à la combuftion & à la détonnation.

Les appareils qui font décrits dans ce chapitre font

entièrement noureaux.

Enfin le chapitre huitième eft deftiné aux inftrumens

nécefîaires pour opérer fur les corps à de très-hautes

températures.

Toutes ces defcriptions font rendues fenfîbles par un,

grand nombre de planches qui préfentent tous les dé-

tails qu'on peut defirer, & qui font gravées avec beau-

coup de foin. Nous ne devons pas laitier ignorer à la

reconnoiffance des Chirrwftes , quelles ne font point
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l'ouvrage d'un burin mercenaire , mais quelles font dues
au zèle & aux talens variés du traducteur de Fouvrage
de M. Kir vvan fur le phlogiftiqué-.

Ges nouveaux élémens iont terminés par quatre tables $

la première donne le nombre de* pouces cubiques

correfpondans à un poids déterminé d'eau 5 la fécondé

eft deftinée à convertir les fractions vulgaires en fractions

décimales , & réciproquement ; la troifième préfente le

poids des dirférens gaz > & la quatrième > la pefanteur

Spécifique des différentes fubiîances.

Ainii M-. Lavoiiier > en partant dés notions les plus

fimples & des objets les plus élémentaires , conduit

fucceffivement aux combinaifons plus compoféés. Ses

raifonnemens font prefque toujours fondés fur dès ex-
périences rigôureufes > ou plutôt ils n'en font que le

téfultat s & il finit par donner les élémens de Fart des

expériences qui doit fervir de guide aux Chimiites qui*

au lieu dé fe livrer à de vaines hypothèfes j veulent

établir leurs opinions la balance à la main.

L'ouvrage eft précédé d'un difeôurs dans lequel M.
Lavoifier rend compté dés motifs qui l'ont engagé à

l'entreprendre., & de la marché qu'il a fuivie dans fort

exécution.

S'étant impofé la loi de rie rien conclure, au-delà de

Ce que les expériences préfentent & de ne jamais fup-

pléer au filence des faits , il n'a point compris dans

fes élémens la partie de la Chimie là plus fufcéptibïé

peut-être de devenir un jour une feierice exacte, c'eft

celle qui traite des affinités ou attractions chimiques 5

mais les données principales manquent > oii du moins

celles que nous avons ne font encore ni alfez précifes; ni

afTez certaines pour devenir la bafé fur laquelle doit

porter une partie auffi importante dé la Crymië,

M. Lavoifier a la modelée d'avouer qu'une confédéra-

tion fécrèté a peut-être donné du poids aux raiforts qu'il

^pouvoit avoir dé fe taire fur les affinités _; c'eft que M;

de Morveau éft au moment dé publier l'article affinité dé

l'Encyclopédie méthodique , & qu'il a redouté de traiter

en concurrence avec lui > un objet qui exigé des dif-*

cujfions très-délicates* Rr ij



Quoique les Savans s'empreffent de toutes parts de

rendre juftice aux connoilïances profondes de M. de

Morveau , il doit néanmoins être flatté d'un aveu qui

honore également celui qui Ta fait.

Si M. Lavoifier ne parle point , dans ce Traité , des

parties conftituantes & élémentaires des corps , c'eft qu'il

regarde comme hypothétique tout ce qu'on a dit fur les

quatre élémens i il eft probable que nous ne connoifïbns

pas les molécules fimples & indivifîbles qui compofent

les corps ', mais il eft un terme auquel nous conduifent

nos analyfes , & ce font les derniers réfultats que nous

en obtenons , qui font pour nous des fubftances fimples,

Ou, £ Ton veut, des élémens.

Mais l'objet principal de ce difcours eft de faire fentir

la liaifon qui fe trouve entre l'abas des mots & les idées

fauflfes, & entre la précifion du langage & les progrès

des fciences.

Nous penfons que ces nouveaux Elémens font très-

dignes d'être imprimés fous le privilège de l'Académie*

Fait à l'Académie , le 4 Février 178p.

Signé , d'Arc et $z Bertholet.

Je certifie le préfent extrait conforme à l'original, &:

au jugement de l'Académie. A Paris, ce 7 Février

178p. ;
:

&*gn£* 7 le Marquis de Cohso-rcet.



(629y

EXTRAIT des Regijlres^ de la Société

Royale de Médecine*

y Du 6 Février 178^.

X^A Société nous a chargés, M. de Home & moi"*

d'examiner un Ouvrage de M. Lavoifier, ayantpour titre,

Traité élémentaire de Chimie , préfente dans un ordre,

nouveau , & d'après les découvertes modernes. Comme
ee Traité , que nous avons lu avec le plus vif intérêt-,

offre une méthode élémentaire différente de toutes celles,

qu'on a fuivies dans les Ouvrages du même genre,
nous avons cru devoir en rendre un, compte très-détaillé

à la Compagnie*
Les Phyficiens , & tous les, hommes, qui- s'adonnent k

l'étude de la Philofophie naturelle , favent que c'eft aux
expériences de M.. Lavoifier qu'eft due la révolution:

que la Chimie a éprouvée depuis quelques années y

à peine M. Black eut^il fait connoître, il y a bientôt

vingt ans , l'être fugace qui adoucit la chaux & les.

alkalis , 8è qui avoit jufq.ues-Jà échappé aux recherches,

des Chimiftes; à peine M. Prieftley eut-il donné fes-

premières expériences fur l'air fixe & ce qu'il appeloifc

les différentes, efpèces d'air, que M. Lavoifier , qui ne
s'étoit encore appliqué qu'à mettre dans les opérations,

de Chimie de 1 exactitude & de la précifion , conçut le

vafte projet de répéter .'& de varier toutes les expér-

iences des deux célèbres Physiciens Anglois , .& de~

pourfuivre avec une ardeur infatigable une carrière

nouvelle , dont il prévoyoit dès-lors retendue. Ii fentit

fur-tout que l'art de- fake des. expériences vraiment

utiles , & de contribuer aux progrès de la fcience de
fanalyfe , confiftoit à ne rien laiiïer échapper , à tout re-

cueillir, à' tout pefer. Cette idée ingénieufe , à laquelle

font dues toutes les découvertes modernes , l'engagea à
imaginer, pour les eftervefcences, pour les combuftions,

Rriij
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pour la cajcination des métaux, Sec. des appareils ca-

pables de porter la lumière la plus vive fur la eaufe

& les réfultats de ces opérations. On connoît trop gé-

néralement aujourd'hui la plupart des faits & des décou-

vertes que cette route expérimentale nouvelle a fait naître,

pour que nous, ayons befoin d'en fuivre ici les détails $

nous nous contenterons de rappeler que c'eft à l'aide

de ces procédés, à l'aide de ce nouveau feus, ajouté»

pour ainu" dire s \ ceux que le Phyficien pofîédoit déjà,

que M. Lavoifier eft parvenu à établir des vérités & une
doctrine nouvelles fur la combuition , fur la- calcination

des métaux » fur la nature de l'eau , fur la formation

des acides, fur la diflblution des métaux, fur la fer-*

mentation & fur les principaux phénomènes de la nature.

-Ces inftrumens 6 ingénieux \ cette méthode expérimen-

tale fi exacte & il différente des procédés employés au-?

trefois par les ChitTiiit.es , n'ont ceffé, depuis 1772-, de

devenir entre les mains de M, Lavpifier & des Physi-

ciens qui ont fuivi la même route , une fource féconde

de découvertes. Les Mémoires de l'Acanémie des Scien-

ces offrent, depuis 1772 jufqu'en 1786 , une fuite non
interrompue de travaux, d'expériences, d'an alyfes faites

par ce Phyikien fur le même plan. Ce qu'il y a de
plus frappant pour ceux qui aiment à fuivre les progrès

çle i'efprit humain dans ce genre de recherches , dont on
n'avoit aucune idée il y a vingt ans, c'eft que toutes

les découvertes qui fe font fuccédées depuis cette épo-?

que , n'ont fait que confirmer les premiers réfultats. trou-

vés par M, Lavoifîer , & donner plus de force & plus

de folidité à la doctrine qu'il a propofée. Une autre

coniidération
, qui nous paroît également importante ,

c'eft que les expériences de Bergman, de Schéele , de
MM. Cavendish, Prieftîey, & d'un grand nombre d'autres

Chimiftes dans différentes parties de l'Europe, quoique
faites fous des points de vue & avec des moyens diffé-

rens en apparence , fe font tellement accordées avec
les réfultats généraux dont nous parlions plus haut, que
cet accord, bien propre à convaincre les Phyfïciens

qui cherchent la vérité fans prévention , & avec le cou-



v rage nécefîaire pour réfifter aux préjugés , n'a fait que
rendre plus folides & plus inébranlables les fondemens
fur lefquels repofe la nouvelle doctrine chimique. C'eft

dans cet état de la feience , c'eft à l'époque où les faits

nouveaux , généralement reconnus, n'excitent encore des

difcufïions entre les Phyficiens , que relativement à leus

explication , que M. Lavoifier , auteur de la plus grande

partie de ces découvertes, & de la théorie fimple &
lumineufe qu'elles ont créée , s'eft propofé d'enchaîner

dans un nouvel ordre les vérités nouvelles , & d'offrir

aux Savans , ainfï qu'à ceux qui veulent le devenir >

l'enfemble de fes travaux. Ceux qui ont fuivi avec foia

les progrès fucceflîfs de la Chimie, ne trouveront dans

l'Ouvrage dont nous nous occupons, que les faits qu'ils

connoiflent déjà 5 mais ils fe préfenteront à eux dans un

ordre qui les frappera par fa clarté & fa préciflon. Ce
fera donc fpécialement fur la marche des faits, des

idées & des raifonnemens tracés par M. Lavoifier, que
nous infirmerons dans ce rapport.

Ce Traité eft divifé en trois parties. Dans la première >

M. Lavoifier expofe les élémens de la feience & les

bafes fur lefquelles elle eft fondée, C'eft fur les corps

les plus fimples , & fur le premier ordre de leurs corn-

binaifons , que roule cette première partie, comme nous

le dirons tout-à-l'heure.

La féconde partie préfente les tableaux de toutes les

combinaifons de ces corps fimples entr'eux, & des mixtes

qu'ils forment les uns avec les autres. Les compofés

falins neutres en font particulièrement le fujet.

Dans la troifième partie , M. Lavoifier décrit les ap-

pareils nouveaux, dont il a imaginé la plus grande partie,

& à l'aide defquels il a établi les vérités, expofées dans

la première partie,

Confîdérons chacune de ces parties plus en détail , Se

fuivons l'Auteur jufqu'i fes dernières, divifions , pour faire,

çonnoître l'utilité ci l'importance de fon Ouvrage. *

&* tv-



Première Partie.

En expofant , dans un Difcours préliminaire , les

motifs qui l'ont engagé à écrire Ton Ouvrage, M. Lavoifier

annonce que c'eft en s'occupant de la nomenclature &
en développant fes idées fur les avantages & la néceflité

de lier les mots ^ux faits , qu'il a été entraîné comme
malgré lui à faire un Traité élémentaire de Chimie 5 que

cette nomenclature méthodique l'ayant conduit du connu
à l'inconnu, cette marche qu'il s'eft trouvé forcé de fuivre,

lui a paru propre à guider les pas de ceux qui veulent

étudier la Chimie j il penfe que , quoique cette feience

ai: encore beaucoup de lacunes & ne foit pas com-
pleue comme la Géométrie élémentaire , les faits qui

la compofent s'arrangent cependant d'une manière û
heuteufe dans la doétrine moderne , qui! eit permis de la

comparer à cette dernière , & qu on peut efpérer de ia

voir s'approcher , de nos jours , du degré de perfection

quelle eft fufceptible d'atteindre. Son but a été de ne

rien conclure au-delà de l'expérience, de ne jamais fup-

piéer au iîlence des faits.

C'efl pour cela qu'il n'a p.oint parlé des principes des

corps, fur lefqueîs on a depuis fi long-temps donné

des idées vagues , dans les çcoles & dans les Ouvrages

élémentaires 5 qu'il n'a rien dit des attractions ou affi-

nités chimiques , qui ne font point encore connues ,

fuivant lui , avec l'exa&itude néceffaire pour en expofer

les généralités dans des élémens. Il termine ce difcours

en retraçant les raifons & les motifs qui ont guidé les

Chimiftes dans le travail de la nouvelle nomenclature

,

& en faifant voir quelle influence les noms exacts pro-

pofés dans ce travail , peuvent avoir fur les progrès

8z l'étude de la feience.

La première partie qui fuit immédiatement ce Difcours

préliminaire , comprend dix-fept chapitres.

M. Lavoifier annonce qu'il traite , dans cette première

Partie , de la formation des fluides aèriformes & de leur

décomposition ; de îa combuilion des corps fimples , &
de îa formation des aciiles. Ce titre, qui n'auroit cer^



(633 )

tainemeut pas rappelé aux anciens Chimiftes l'enfern-ble

de leur fcience , le comprend cependant tout entier

pour ceux qui la pofsèdent, & en effet , l'un de nous en.

traçant la marche & 1 état de toutes les connoiflances

chimiques modernes dans quelques féances fur les fluides

çlaftiques, a fait voir que toute la fcience eft comprife

dans fhiftoire de leur développement & de leur fixation.

Il efî donc vrai de dire , que quoique le domaine de

la Chimie ait été fingulièrement agrandi par le nombre
confidérable de faits nouveaux quelle a acquis depuis

quelques années, le rapprochement, la liaifon & la cohé-*

rence de ces faits ,' peuvent en refferrer les éîémens dans

l'efprit de ceux qui les pofsèdent, & de ceux qu'une mé^
thode exacte guide dans leurs études 5 fi les expériences

femblent effrayer l'imagination par leur nombre , les-

réfultats fimpies qu'on en tire , & les données générales;

quelles fournirent , font évanouir les difficultés , &
rendent le travail de la mémoire plus facile, Cette

vérité fera mife dans tout Ion jour , par l'expofé des.

divers objets compris dans cette première partie de

l'ouvrage de M. Lavoifier.

Le premier Chapitre traite de la combinaifon des corps

avec le calorique ou la matière de la chaleur, & de la

formation des fluides élaftiques. Le calorique dilate tous

les corps en écartant leurs molécules , qui tendent à

fe rapprocher par la force d'attraction. On peut donc

ccnfidérer fon effet comme celui d'une force répulfive

ou oppofée à l'attraction. Lorfque l'attraction des mo*
lécules efi: plus forte, que l'écartement ou la force répulfive

communiquée par le calorique , le corps eft fblide ; fi la

force répulfive l'emporte fur l'attraction , les molécules

s'écartent jufqu'à un certain point, la fufion , & enfin

îa fluidité élaitique naiffent de cet effet. Comme la diminu-

tion ou l'enlèvement du calorique permet le rapproche-

ment des molécules des corps dont l'attraction agit alors

librement, 8z comme on peut concevoir un refroidirTe-

mcnt toujours croifTant, beaucoup plus fort que celui que

nous connoiflfons , & conféquemment un rapprochement

proportionné dans les molécules des corps , il s'enfuit



que ces molécules ne fe touchent pas, qu'il exifte des

intervalles entr'elies ; ces intervalles font remplis par

le calorique. On peut l'y accumuler s c'eft cette accu-

mulation qui détruit l'attraction -de ces molécules, &
qui donne enfin naifTancc à un fluide élaftique. Tous
les corps liquides prendraient , à la furface du globe,

cette forme de fluides élaftiques , fî la preflion de l'air at-

mofphérique ne s'y oppofoit pas 5 c'eft en raifon de cette

preflion qu'il faut que la température de l'eau fait élevée

à 80 degrés pour qu'elle fe réduife en vapeur ; l'éther à 30
ou 3 3 degrés , l'alkool à 67, Mais les fluides fuppofés

réduits en vapeurs par la fuppreftion du poids de Pat-

mofphère , fe formeroient bientôt un obftacle à eux-

mêmes par leur preflion.

On voit d'après cela qu'un fluide élaftique ou un
gaz n'eft qu'une combinaifon d'un corps quelconque ou
d'une bafe avec le calorique. On voit encore que , fui-

vant les efpaces ou les intervalles compris entre les

molécules des différens corps , il faudra plus ou moins de

calorique pour les dilater au même point 5 c'eft cette diffé-

rence qu'on nomme capacité de chaleur r & la quantité

de calorique néceffaire pour élever chaque corps à la

même température , fe nomme chaleur ou calorique,

fpécifique. Comme les corps , en fe combinant au calo-

rique, deviennent des fluides élaftiques, l'élafticité paroît

être due à la répulfion des molécules du calorique , ou
plutôt à une attraction plus forte entre ces dernières ,

qu'entre celles des corps fluides élaftiques , qui font

alors repouiTées par l'effet du premier.

Ces idées fimples & fondées fur des expériences exac-

tes , conduifent l'Auteur à donner , dans le fécond

chapitre , des vues fur la formation Sr la conftitution de

l'atmofphère de la terre , elle doit être formée des

fubftances fufceptibles de fe volatilifer au degré ordinaire

de chaleur qui exifte fur le globe , & à la preflion

moyenne qui foutient le mercure à 28 pouces. La terre

étant fuppofée à la place d'une planète beaucoup plus

rapprochée du foleil , comme l'eft Mercure , l'eau , le

mercure même entreroient en expanfion, & fe mêleroient



à l'air julqu'à -ce que cette expansion fût limitée par îa

preflîon exercée par ces nouveaux fluides élaftiques. Si

le globe étoit , au contraire , tranfporté à une diftance

beaucoup plus éloignée du foleil qu'il ne l'eft , l'eau

feroit folide & comme une piene dure & tranfparente«

La folidité, la liquidité, la fluidité élaftique font donc
des modifications des corps dues au calorique. Les fluides

habituellement vaporeux qui forment notre atmofphère ,

doivent , ou fe mêler lorfqu'i's ont de l'affinité , ou fe

féparer fuivant l'ordre dé leurs pefanteurs fpéeifiques ,

s'ils ne font pas fufceptibles de s'unir. M, Lavoifier penfe

que la couche fupérieure de l'atmofphère eft furmontée

des gaz inflammables légers qu'il regarde comme la

matière & le foyer des météores lumineux.

Il étoit très-naturel que ces confédérations générales

fur l'atmofphère de la terre fuffent fuivies de l'analyfe

de l'air qui la compofe ; cette analyfe fait le fujet du
tioi£ème chapitre , dans lequel eft confîgnée une des

plus belles découvertes du fiècîe & de la Chimie moderne.

La combuflion du mercure dans un ballon, la perte de
poids d'un fîxième de l'air , l'augmentation correfpon-

dante du poids du mercure , la qualité délétère des cinq

fixièmes d'air reliants la féparation de l'air de la chaux
de mercure fortement échauffée, la pureté de celui-ci,

la récompofition de l'air femblable à celui de l'atmofphère

par l'addition de cette partie tirée du mercure à celle

reltée dans le ballon s la chaleur vive & la flamme

brillante dégagée de l'air par le fer qu'on y brûle ,

furhient à M. Lavoiiîer pour prouver que l'air atmos-

phérique eft un compofé de deux fluides élaftiques

dirïérens , l'un refpirable , l'autre non refpirable , que le

premier forme 0,27, & le fécond 0,73.
Dans le quatrième chapitre , ce Savant expofe les noms

donnés à ces deux gaz qui compofent l'air atmofphé-

lique, & les raifons qui les ont fait propofer; le premier

porte , comme on fait , le nom â'air vital & de ga^

oxigène , & le fécond celui de ga\ a^ote.

La quantité des deux principes de l'atmofphère étant

connue a la nature du gaz oxigène occupe eofuite- M.
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Lavoiiicr. Le cinquième chapitre eft deftiné à fexame»
de la décompofîtion du gaz oxigène ou air vital ,par

le foufre , le phofphore , le charbon , 3c de la forma-

tion des acides. Cent gsains de phofphore brûlé dans,

un ballon bien plein d'air vital, abforbent 154 grains

de cet air ou de fa bafe, & forment 2,^4 grains d'acide

phofphorique concret.. Vingt-huit grains de charbon.

abforbent 73» grains d'air vital, & forment 100 grains

d'acide carbonique. Le foufre en abiorbç plus que fou

poids & devient acide fulfurique. La bafe de cet air a,

donc la prppriété , en fe combinant avec ces trois

corps combuftibles ,. de les convertir en acides 5 de- là le

nom d'oxigène donné à cette bafe de L'air vital , ^
celui d'oxigénation donné à l'opération par laquelle

cette bafe fe fixe.

La nomenclature des dififérens acides forme le fujet

du fixième chapitre ; le nom général d'acide défigne

la combinaifon avec l'oxigène 5 les noms particuliers,

appartiennent aux bafes différentes unies à l'oxigène. Le
foufre forme Tacide fulfurique , le phofphore l'acide

phofphorique ,:
le carbone ou charbon pur l'acide carbo-»

nique. La terminaifon variée dans ces mots exprime la

proportion d'oxigène; ainn le foufre combiné avec peu
d'oxigène & dans l'état d'un acide foible , donne l'acide

fulfureux , tandis qu'une plus grande proportion de ce

principe acidifiant, forme l'acide fulfurique. Nous n'in-

Citerons pas davantage fut les principes de cette nomen-
clature , qui font déjà bien connus de la Société. M.
Lavoifîer donne, à la fin de ee chapitre, les proportions.

d'azote & d'oxigène qui eonftituent l'acide du nitre en

difrérens états , comme l'a découvert M. Cavendish.

Il parle , dans le féptième chapitre , de la décorrw

poîition du gaz oxigène par les métaux. On fait que ces

corps combuftibles abforbent la bafe de l'air vital plus ou
moins facilement, & *à des températures plus ou moins

élevées -, mais comme l'affinité de ces corps pour- l'oxi-»

gène eft en général rarement plus forte que celle de

celui-ci pour le calorique, les métaux s'y combinent plus

©u moins difficilement. Les compofés des métaux & d'oxi?»
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gène n étant pas des acides, on a propofé lenomdoxides.

pour les défigner , au lieu de celui de chaux , qui étoir

équivoque, & fondé fur une fauffe analogie. M. Lavoifier

donne les détails de cette nomenclature à la fin de ce

chapitre.

Il traite , dans le huitième , du principe radical de

l'eau, & de la décompofiticn de ce fluide par le char-

bon & le fer. L'eau que Ton fait paffer à travers un

tube de verre ou de porcelaine rougi au feu, fe réduit

feulement en vapeur , fans éprouver d'altération. En
paffant à travers le même tube chargé de vingt-huit

grains de charbon, il y a 85 grains d'eau changée de

nature, &: le charbon difparoît. On obtient 100 grains

ou 144 pouces d'acide carbonique, qui contiennent,

outre les 28 grains de carbone, 72 grains d'oxigène ,

provenant néceffairement de l'eau , puifqu'aucun autre

corps n'a pu le lui fournir j ce gaz acide carbonique

eft mêlé de 13 grains ou 380 pouces cubes de gaz

inflammable 5 ces 13 grains ajoutés aux 72 grains d'oxi*

gène enlevé par le carbone, font les 85 grains, d'eau

qui manquent 5 & en effet, en brûlant dans un appareil

fermé 85 grains d'air vital & 15 de gaz inflammable,

on a 100 grains d'eau. L'eau eft donc compofée de

ces deux principes. L'oxigène eft déjà connu par les

détails précédens j la baie du gaz inflammable a été

nommée hydrogène , ou principe radical de l'eau 5 M.
Lavoifier en décrit les propriétés Se fur-tout celles qu'il

a dans l'état de gaz.

Le neuvième chapitre contient des détails abfolument

neufs fur la quantité de calorique qui fe dégage dans la

combuftion de différens corps combuftibles, ou, ce qui

eft la même chofe en d'autres termes , pendant la fixa-

tion de l'air vital ou gaz oxigène. Pour bien concevoir

l'objet de cet article important , rappelons que l'air

vital eft, comme tous les autres fluides élaftiques , une
bafe folidifiable unie à du calorique ; que ce gaz ne

peut fe fixer , ou fa bafe devenir folide dans les combi-
naifons où elle entre, qu'en perdant le calorique qui la

tenoit écartée Se divifée en fluide élaftique. Cela pofé,"
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il eft clair qu'en panant d'une expérience où l'air vital

paroït laitier dépofer fa bafe la plus folide poffible en

perdant tout le calorique qu'il contient , on aura une

mefure à peu de chofe près exacte de la quantité abfolue

de calorique contenu dans une quantité donnée de gaz

oxigène* Mais comment mefurer cette chaleur* M, La-
voifîer s'eft fervi , pour cela, d'un appareil ingénieux,

dont ]a première idée eft due à M. Wilcke, Phyfïcien

Anglois , mais qui a été changé &: bien perfectionné

par M. de la Place. Ce font des enveloppes de tôle

garnies de glace > & laifTant un efpace vide dans lequel

on fait les expériences de combuftion, abfolument comme
dans une fphère de glace affez épaiffe pour que la tem-

pérature extérieure n'influe en aucune manière fur fa

cavité intérieure. Le calorique fe fépare pendant la fixa-

tion de l'oxigène , fond une partie de cette glace , propor-

tionnelle à la quantité qui s'en dégage. En opérant ainfî

la combuftion du phofphore, M. Lavoifier a vu qu'une

livre de ce combuftible fond ioo livres de glace, en

abforbant une livre 8 onces d'air vital ; & comme l'acide

pfrofphorique concret qui réfulte de cette combuftion

paroït contenir l'oxigène le plus folide & le plus fépare

de calorique , il en conclut que , dans l'état d'air vital >

une livre d'oxigène contient une quantité de calorique

fufïifante pour fondre 66 livres 10 onces $ gros 14 grains

de glace à zéro. En partant de cette expérience , M»
Lavoiiier a trouvé qu'une livre de charbon abforbant

2 livres p onces t gros 10 grains d'oxigène, & ne faifant

jfondre que 96 livres 8 onces de glace, tout le calorique

contenu dans cette quantité d'air vital n'eft pas dégagé*

puifqu'il fe feroit fondu 171 livres 6 onces 5 gros de

glace ; la différence de cette quantiré de calorique , c'cit-

à-dire , une quantité capable de fondre 74 livres 14

onces 5 gros de glace > eft employée à tenir fous forme

de gaz 5 livres 9 onces 1 gras 10 grains d'acide carbo*

nique , produit dans cette opération* La combuftion du

gaz hydrogène bfulé dans l'appareil de glace , lui a pré-*

fente le réfultat fuivant relativement au dégagement da

calorique. Une livre de ce gaz abforbe £ livres 10 onces



5 gros Z4 grains d'air vital en brûlant j il fe dégage
dans cette combuftion une quantité de calorique capable

de faire fondre Z95 livres p onces 3 gros & demi dé
glace ,• or , comme cette dofe d'air vital auroit donné ,

fi on l'avoit fait fervir à la combuftion du phofphore,

où l'oxigène paroît être le plus lbiide poflible , une quan-

tité de calorique fufKfante pour fondre 377 livres 12

onces 3 gros de glace , il s'enfuit que la différence de
ces deux quantités de calorique , qui eft exprimée par

celle de 82 livres p onces 7 gros & demi de glace fondue,

refte dans l'eau à o de température, & que chaque livre

de ce liquide à cette température, contient dans la portion

d'oxigène qui fait un de fes principes , une quantité
;
de

calorique capable de fondre 12 livres $ onces 2 gros

48 grains de glace. M. Lavoilîer a trouvé, par les mêmes
expériences, Ta quantité de calorique contenu dans l'oxi-

gène de l'acide nitrique, & celle qui fe dégage dans la

combuftion de la cire & de l'huile ; & fi ces recherches

avoient été fuivies avec un foin égal fur la quantité de
calorique que chaque métal dégage de l'air vital en ab-

forbant l'oxigène , ou en fe calcinant , cette appré-

ciation feroit, comme le dit M. Lavoifier à la fin de ce

chapitre , d'une grande utilité pour l'explication de
beaucoup de phénomènes chimiques.

L'Auteur d'écrit dans le dixième chapkre la nature géné-

rale des combinaifons des fubftances combuftibles déjà

examinées dans les chapitres précédens, les unes avec
les autres. Les alliages des métaux , les diflblutions du
foufre, du phofphore , du charbon dans le gaz hydrogène^

l'union du carbone & de l'hydrogène qui cenftitue les

huiles en général, font indiqués fuccefTivement. Dans ce

chapitre comme dans tous les précédens, on trouve des

vues neuves fur l'union encore inconnue de plufîeurs

fubftances 'combuftibles entr'elles»

Dans tous les chapitres précédens qui ont pour objet la

décompofition de l'air vital , l'abibrption de l'oxigène par

les corps combuftibles & les phénomènes de leur corn-?

buftion & de leurs produits , il n'eft queftion que des

fubftances combinées , une à une avec l'oxigène. Le



deuxième chapitre rpréfente les combinaifons de ce prin-

cipe acidifiant avec plufieurs bafes à la fois , confé-

quemment des oxides & des acides à plufieurs bafes , &
de la compofition des matières végétales & animales. On
reconnoît par la lecture de ce chapitre la clarté des

principes de la Chimie moderne , & en même tems la

richeiTe de la nature dans la variété des compofés quelle

forme avec très-peu d'élémens. L'analyfe la plus exacte

prouve que l'hydrogène & le carbone privés de la plus-

grande quantité de leur calorique & unis enfemble dans

des proportions différentes, à des quantités diverfes d'oxi-

gène conftituent les matières végétales» M. Lavoifîer

range ces matières parmi les oxides lorfque la quantité

d'oxigène eft trop peu abondante pour leur donner le

caractère acide , ou parmi les acides lorfque ce principe

y eft plus abondant. Le phofphore & l'azote font quelque-

fois partie de ces compofés; & alors ils fe rapprochent des

matières animales» Ainfi trois ou quatre corps fîmples unis

en différentes proportions & dans différens états de prefTion

ou de privation de calorique > fumTent à la Chimie mo-
derne pour rendre raifon de la diverfîté des matières

végétales , oxides & acides 5 & en y ajoutant l'azote ,

le phofphore & le foufre , les compofés plus compliqués

qui en réfultent, donnent une idée exacte de la nature

des fubftances animales, oxides ou acides. M. Lavoifier

fait voir qu'on pourvoit fuivant les règles de la nouvelle

Nomenclature défigner les principales efpeces des matières

végétales compofées d'hydrogène , de carbone & d'oxi-

gène , foit oxides, foit acides 5 mais la néceffité d'affocier

trop de mots pour désigner ces compofés forrneroit un lan-

gage barbare , & l'Auteur préfère les noms des treize aci-

des végétaux & des fix acides animaux , adoptés dans

la nouvelle Nomenclature. Il termiRe ce chapitre par le

dénombrement de ces acides.
'

Ces principes auflfi clairs que fîmples fu ila compofîtion

des fubftances végétales &: animales , conduifent M. La-
voifier à faire connoître avec une égale clarté dans le

douzième chapitre , la décomposition de ces matières

par le feu. Des trois principes les plus abondans qui les

conftituent

,



éonftituent , l'hydrogène & l'oxigène tendent à prendre la

forme de gaz par leur combinaison avec le calorique > le

troiiîème ou le carbone n'a pas la même propriété. Une
chaleur au-deiïiis de celle où ces principes relient en

équilibre , doit donc détruire cet équilibre* A une tem-

pérature fupérieure à celle de l'eau bouillante , l'oxigène

s'unit à l'hydrogène & forme de l'eau qui fe dégage ;

une partie du carbone unie féparément à l'hydrogène

forme de l'huile ; une autre fe précipite feule. Une chaleur

beaucoup plus forte , comme celle qu'on nomme chaleur

rouge , répare ces principes dans un autre ordre 5 décorn-

pofe même l'huile formée par la première chaleur > & ré-

duit entièrement les matières végétales à de l'acide ca'rboni-*

•que, à dé l'eau & à une partie de charbon ifolée. L'azote ?

le phofphore & le foufre ajoutés à ces premiers principes-,

dans les matières animales compliquent cet effet dû feu,

& donnent naifîance à l'ammoniaque que ces matières

fourniifent dans leur diîtillation. Tous ces phénomènes
ne tiennent qu'à des changemens de proportions dans

l'union des principes Se à leur diverfe afKnité pour la

calorique.

Des changemens également {impies ont lieu dans les

fermentations vineufe , putride Se acéteufë -, dont M*

Lavoiïïer expofe avec foin les phénomènes dans les cha-

pitres 11 , 14 & îj. Ges opérations naturelles pa-

roiiïbient autrefois inexplicables aux Chimiftês , Se il n'y a

pas plus de quinze ans qu'on défefpéroit encore d'en

apprécier la caufe. M- Lavoiiîer par des procédés ingé-

nieux eft parvenu à prouver que dans la fermentation

vineufe, la matière fucrée qu'il regarde comme un oxide

Se qui eft formée fuivant fes recherches, de 8 parties d'hy-

drogène > 2,8 de carbone , Se 64 d'oxigène , fur cent par-

ties de cette matière , eft féparée en deux portions
(
par

le changement Se le partage feul de l'oxigène entre les

deux bafes oxidables), une grande partie du carbone

prend plus d'oxigène en fe féparant de l'hydrogène,

Se fe convertit en gaz acide carbonique qui fe dégage

pendant cette fermentation , tandis que l'hydrogène, privé

de l'oxigène & uni à un peu de carbone, & à l'eau ajoutée,

Sç f



tonftitue l'alkool. Ainfî la nature change par cette fer-

mentation des combinaifons ternaires en combinaifons

binaires. Un effet analogue a lieu dans la putréfaction.

Les cinq iubftances fknplés &: combuftibles qui forment

les bafes oxidables & acidifiables des matières animales,

l'hydrogène , le carbone , l'azote, le foufre & le phof-

phore , & qui font unies en différentes proportions à

l'oxygène, le dégagent peu-à-peu en gaz hydrogène ful-

furé, carboné ,
phofphoré, en gaz azote , en gaz acide

-carbonique , & en gaz ammoniaque. La fermentation

acéré ufe ne confîfté que dans Fabforption de l'oxi-

gène qui y porte plus de principe acidifiant. Il fembie

que l'acide carbonique n'ait befoin que d'hydrogène

'pour devenir acide acéteux, puifqu'en effet, ôtez ce der-

, "nier principe au vinaigre , il paffe à l'état d'acide carbo-

nique. Quoique cette théorie de la putréfaction & de

Tacérification paroifle prefque aiifi iimple que celle de

la fermentation vineufe, M. Lavoifîer convient que la

Chimie n'eft gaS aufïi avancée dans la connoiffance de

tes deux phénomènes , que dans celle du premier.

Dans le feiziéme chapitre , l'auteur confidère la for-

mation des ièls neutres oc les bafes de ces Tels. Les

acides dont M. La'vomer a expofé la nature dans les pre-

miers chapitres , peuvent fe combiner avec quatre bafes

terreufes , trois bafes alkalines & dix-fept bafes métal-

liques. Il expofe fuccinctement l'origine , l'extraction &
les principales propriétés de la potaffe, de la foude , de

l'ammoniaque, de la chaux, de la magnéfie, de la baryte

& de l'alumine ; ces matières , û l'on en excepte l'sm-

moniaque , font les moins connues de tous les corps

naturels, & quoique , d'après quelques expériences, on
penfe qu'elles font compofées , on n'en a point encore

îeparé les éîérnens ; auffi M. Lavoifier n'en parle-t-il

que très -brièvement. Il termine cet expofé en annon-
çant qu'il eft poilible que les alkalis fixes fe forment pen-

dant la combullion des iubftances végétales à l'air» L'un

de nous a déjà fait préfumer dans plufieurs mémoires &
dans fes leçons , que l'azote

,
qu'il a conildéré comme

"principe des alkalis ou comme alkaligène , pourroit bien



fe précipiter de î'atmofphère dans les îubïtances végétales

qu'on brûle dans l'atmofphcre. Alors l'air atmcfphériqu'e

feroit un réfervoir des principes acidifiant & aikalifian:

où la nature puiferoit (ans celle ces: principes pour les

fixer dans des baies , & produire les diveries matière-;

falmes', acides & aikalines. Mais cetre arïerîion , loin

d'être une vérité démontrée -, ne doit être regardée que
comme une hypothèfe, jufqu'à ce que les expériences dont

on s'occupe en ce moment dans pluiieurs laboratoires,

aient permis de prononcer.

Le chapitre dix-feptiéme "& dernier de cette première

partie de l'ouvrage dé M. Lavoi'fîer $ contient une fuite

de réflexions fur la formation des (els neutres, &" fur leurs

baies qu'il nomme laliriables, Il y Lit voir que les terres

ck les alkalïs s'uniiTent aux acides fans éprouver d'aire-

ration > & qu'il n'en eil pas de même des métaux;

Aucun de ces corps ne peut fe combiner avec les acides

fans s'cxigéner ; ils enlèvent l'oxigène foit à l'eau dont

ils féparent l'hydrogène en gaz, foit aux acides eux-

mêmes dont ils vokmHient une portion de la ba(e

unie à une portion d'oxigènë. De ce dégagement naît

l'elîervefcencé qui accompagne la diiïoluridri des métaux
dans les acides. On poûrr'oit peut-être défirer dans ce

ehapkre des détails pius étendus fur les difïblùticris 'mé-

talliques ; mais Mil Lavoifier vb'uloit mettre une grande

préciuon dans cette partie de fon Ouvrage ,Sc celle qu'il

y à rfufè en effet, en rend la 'marche plus rapide fans

nuire à la clarté des principes qui y font expofés. Ce-

chapitre eit terminé par un dénombrement des quarante-

huit iubitances {impies qui peuvent être oxidées 8c

acidirlees dans diiïérens états , en y comprenant ; les dix-

fept fnbftances métalliques , qu'il croit devoir abïll con-

fia éreir comme des acides i iorfqu elles font portées à

wn- grand degré d'oxigénation. Il refaite de ce ; dénom-
brement que quarante-huit acides qui peuvent être unis

à vingt-quatre bafes tèrreufes> aikalines 8c métalliques >

donnent i i 52 fels neutres, dont la nature & lès propriétés

n auroient jamais été connues avec précifion fi, ccr.m é

lobferve M. Lavoifier on avoir continué à leur donner

s ni



des noms, ou impropres, ou infîgnifians , comme on
l'avoit fait à l'époque des premières découvertes de

Chimie , & qui cependant peuvent être placés avec

ordre dans la mémoire , à l'aide de la nouvelle nomen-
clature.

Tels font les faits, tel eil Tordre qui les lie , telles font

les conféquences qui en découlent naturellement , con-

fîgnés dans la première partie de ce Traité élémentaire.

Nous les avons fait connoître aifez en détail, pour que

la Société pût apprécier l'enfemble du travail de M* La-
voilier , & le comparer à ce qu étoit encore la fcience

chimique il y a vingt ans. On a pu y voir qu'à l'aide

des expériences modernes , les élémens de cette fcience

font aujourd'hui beaucoup plus faciles à faifîr qu'ils

n'étoient autrefois , parce que tout fe réduit à concevoir

les effets généraux du calorique , à diftinguer les ma-
tières fimples , bafes de toutes les combinaifons poffibles,

à confidérer leur union avec l'oxigène 5 c'eft prefc|ue

fur ces trois faits généraux que font fondés les détails

contenus dans la première partie. En y ajoutant les at-

tractions de l'oxigène pour les dirférens corps , les dé-

comportions qui réfuitent des effets de ces attractions >

on auroit l'enfemble complet de ces Elémens. Mais M»
Lavoifier a omis cet objet à deflein , & nous avons

expofé ailleurs les raifons qui l'ont déterminé à pren-

dre ce parti» •

Seconde Partie*

Après avoir rendu un compté exact de la marche nou-

velle que M. Lavoifier a fuivie dans la première partie

,

qui conflitue feule les élémeias de la fcience, il ne fera

pas nécelfaire d'entrer dans des détails aufïi étendus pour

faire connoître les deux autres parties.

La féconde eft entièrement deflinée à préfenter dans

des tableaux les combinaifons falines neutres , ou les

compofés de deux mixtes , car on fe rappellera faci-

lement que les acides font des mixtes formés de bafes unies

à l'oxigène , les oxides métalliques également formés

de l'oxigène uni aux métaux , & enfin les terres Se les



aîkalis vraifemblablement des compofés. Maïs pour rendre

cette féconde partie plus complette, M. Lavoifier a mis

avant les tableaux des Tels neutres, dix tableaux qui offrent

les combinaifons {impies dont il a été parlé dans la pre-

mière partie , & qui font défîmes à fervir de réfumé

à cette première partie. On trouve dans ces 10 tableaux,

i°. les fubftances {impies, ou au moins celles que les

Chimiftes ne font pas parvenus à décompofer, au nom-
bre de 33 , favoir la lumière, Le calorique , l'oxigène,

l'azote, l'hydrogène, le foufre, le phofphore,le carbone,

le radical muriatique , le radical fluorique , le radical bo-

racique, les dix-fept fubftances métalliques, la chaux,

la magnéfte , la baryte, l'alumine & la filice ; a ., les bafes

oxidables & acîdifiables a compofées au nombre de 20,
qui comprennent le radical nitro-muriatique , les ra-

dicaux des douze acides végétaux, &: ceux desfept acides

animaux 5 <
Q

. les combinaifons de Toxigène avec les

fubftances {impies : 4
e

. les combinaifons des vingt radi-

caux compofés , avec l'oxigene ; ou les acides nitro-

muriatiques , les douze acides végétaux , & 8

les fept acides

animaux ; 5°. les combinaifons binaires de l'azote avec

les fubftances lïmpïes t M. Lavoifier nomme celles de

ces combinaifons qui ne font pas connues, des a\atUrèss

6°. les combinaifons binaires de l'hydrogène avec les

mêmes fubftances fïmples : M. Lavoifier déflgne par le

nom Shyânitts celles de ces combinaifons qui n'ont point

été examinées s 7 . les combinaifons binaires du foufre

avec les corps {Impies ; excepté les acides fuifurique

& fulfureux, toutes ces combinaifons font des fulfuresi

&°. celles du phofphore avec les mêmes corps ; tels font

l'oxide de phofphore > les acides phofphoreux 6e phof-

phorique ? & les phofphures ; 9 . celles, du carbone

avec les fubftances {impies , favoir Foxide de carbone ,.

l'acide carbonique & les carbures 5 io°. enfin celles de

quelques autres radicaux avec les fubftances {impies. À
ces tableaux font jointes des obfervations dans lesquelles

M. Lavoifier donne l'explication , & retrace fous de nou-

veaux points de vue ,. une partie des faits confignés dans

la première partie..

S f iij
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Les* tableaux des fels neutres Tant an nombre de

trente?quatre ; on y trouve fuccefïivement les nitrites, les

nitrates, les fulfates , les fulfttes , les phcfphites, les

pholphates , les carbonates, les muïiates , les mariâtes,

pxi^énés , les nitro-muriates , les Huâtes , les borates, les

arféniates, les mclybdates, les militâtes, les tartrites, les

calâtes , les citrates , les pyrolignites , les pyrotartrites ,

lps pyromucites, les oxalates , les acétites , les acétates

,

les fuccitiates , les benzoates , les camphorates , les gal-

lates, les. ladtatcs , les faccholates
.
, les formiates ', les

hombiatcs , les febates, les Hthiates & les prufllates. Le
nombre de chaque claffe de ces fels neutres contenus

à^n^ ces tableaux, eft prefque dans tous de vingt-quatre.

M. Lavoifîer a eu foin de difpofer ces fels fuivant ford?e-

connu des affinités de leurs bafes pour les acides. Comme
la plupart de ces acides font nouvellement découverts,

FAuteur a joint à chaque tableau des

manière de préparer ces fels, fur l'époque d<

vertes , fur les Chimiftes à qui elles font dues x & fouvent

même fur la comparaifcn de leur nature & de leurs

propriétés. M. Lavciikr n'a point eu l'intention d'offrir,

dans cette féconde partie
5 une hiftoire des fels neutres s

il n'a rien dit de la ferme, de la faveur, delà diiTolu-

bi'ité, de la décompoftion des fels neutres, ni de la

proportion & de l'adhérence de leurs principes. Ces dé-

tails,, que l'on trouve dans les Elémens de Chjmie de

l'un de nous , n'entroient point- dans le pian de M. Lut
-voilier- j fon but étoit de préfenter une efquiiïe rapide de
ces r.ombinaifons ,'& il eit très-bien rempli par les ta-

bleaux & par les courtes notices qui les accompagner,;.

Troifièrne Partie.

La troifièrne partie, qui a pour titre s Defcription des

appareils & des opérations manuelles de la Chimie , montre
aufll bien que les deux premières , combien la feience a
acquis de moyens, & la différence qui exifte entre les

expériences que l'on Fait aujourd'hui 8e celles que fon
failoit autrefois. M. Lavoifier a rejette cette defèriotion
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à la fin , parce, que les détails quelle exige, auroient

détourné l'attention & trop occupé l'efprit des Lecteurs,,

fï elle avoir été placée avec la théorie, & parce que
d'ailleurs elle fuppofe des connouTances qu'on n'a pu-,

acquérir qu'en lifant les deux premières parties. Quoique
M. Lavoifier l'ait préfentée comme une explication des

planches qu'on place ordinairement à la fin. d'un ou-

vrage , nous y avons trouvé une méthode deferiptive

très-claire , & des obfervations intéreffantes fur l'ufage des

inltrumens & fur les phénomènes que préfentent les corps

qu'on foumet à leur action. Sans prétendre donner ici un
extrait de cette troifième partie , qui n'en eft pas fufeep-

tible, nous nous bornerons à offrir un léger appercu des

principaux objets contenus dans les huit chapitres qui'

la compofent.

Le premier traite des inftrumens néceiîaires pour dé»

terminer le poids abfoiu & la pefanteur fpécifique des

corps folides & fluides 5 telles font les balances exactes de
différentes fenfibilités , depuis celles où. l'on pèfe 50 à
Co livres, jufqu'à celles qui trébuchent à des $i% Q

. de
grain ( M. Lavoifier y propofe des poids en fractions

décimales de la livre ,. au lieu des divifions de la livre

en onces , gros & grains) 5 tels font encore la balance,

hydroftatique , les aréomètres, fur-tout celui dont fe. fert

M. Lavoifier , & qui lui eft particulier,

Dans le chapitre fécond , font décrits les infbumens,

propres à mefurer les gaz, les cuves pneumato-chimiques

à l'eau & au mercure , les différens récipiens , le ballon

à pefer les gaz , îa machine conftruite par les foins de
M, Lavoifier, pour mefurer le volume & coniioitre la.

quantité des gaz fuivant la prefïïon & la température,

qu'ils éprouvent, M. Lavoifier nomme cette ingénieufe-

machine ga\om£tre^

Le chapitre Iïï eft defiiné à îa defcription d*un înfc

trument imaginé par M. de la Place , pour déterminer îa-

chaleur fpécifique des corps Se la quantité de calorique

qui fe dégage dans les combuilions, dans la reipiration-

des animaux & dans toutes les opérations de la Chimie^

Cette utile machine , dont nous avons déjà indiqué les.

Sfiv
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avantages dans la. première partie, eft nommée calorie

mètre par M. Lavoifîer.

On trouve expofés , dans le quatrième chapitre , les

inftrumens dont on fe fert dans les fïmples opérations

mécaniques de la Chimie, telles que la trituration, la

porphyrifation , le tamifage , le lavage , la filtration &
la décantation.

Le cinquième chapitre contient la defcription des

moyens & des inftrumens qu'on emploie pour opérer,

Técartement ou le rapprochement des molécules des

corps y tels font les vafes deftinés à la folution des fels

,

à la lixiviation , à l'évaporation , à la crlftallifation , Se

k la diftiilation fîmple , ou évaporation en vaifTeaux clos.,

M. Lavoifîer décrit, dans le fixieme chapitre, les inf-

trumens qui fervent aux diftillations compofées & pneu-

mata -chimiques, & fur-tout les appareils de \Voulfe ,

variés de beaucoup de manières 5 ceux qu on emploie dans,

les diffolutions métalliques ; ceux qu il a imaginés pour-

recueillir les produits des fermentations vineufe & putride,

pour la décompofîtion de l'eau. Il y joint une hiftoire

diiférens'1 îurs & de leurs diverfes utilités.

Les détails contenus dans le feptième chapitre , font

çonnoltre les appareils dont ce Phyficien s'eft fervi avec

fuccès pour connoître avec exactitude les phénomènes
qui ont lieu dans la combuftion du phofphore , du char-

bon , des huiles , de l'alkool , de l'éther , du gaz hydro-

gêne , & conféquemment dans la recompofmon de l'eau,

âinfi que dans l'oxidation des métaux.

Enfin le huitième & dernier chapitre de l'Ouvrage traite

des inftrumens & des procédés propres à expofer les

corps à de hautes températures 5 il y eft queftion de la

fufîon , des creufets , des fourneaux , de la théorie de

leur conftruction , du moyen d'augmenter considérable-

ment l'a&ion du feu, en fubftituant à l'air atmofphérique

l'air vital ou gaz oxigène*

Quand ces détails ne feroient que des deferiptions

Amples des machines auxquelles l'a Chimie doit toutes fes

nouvelles connoiffances , ils n'en feroient pas moins

utiles , & on n'en auroit pas moins d'obligation à M.
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Lavoifîer, pour avoir publié des procédés Bz des appa-*

reils trop peu connus , même d'une partie de ceux qui

profeffent aujourd'hui la Chimie, comme Ta dit l'Auteur,

Mais ce n'eu point feulement une, defcription sèche 6ç

aride que préfente cette troifième partie 5 on y décrit i'ufage

des diverfes machines , on y fait connoître la manière

de s'en fervir, & les phénomènes qu'elles offrent à l'obfer-»

vateur 5 fouvent même des points particuliers de la théorie

générale expofée dans tout l'ouvrage , portent un jour

éclatant fur le réfultat des opérations auxquelles fervent

ces inltrumens. On peut confidérer cette troifième partie

comme une hiitoire des principaux appareils néceiiaires

^ux opérations dç la Chimie moderne , & fans lefquels on
ne pourroitplus efpérer de faire faire des progrès à cette

fcience.

Les planches placées à la fin de l'ouvrage , ont été

gravées avec foin par la perfonne qui nous a déjà donné
la traduction de Kirwan, & qui fait allier la culture des.

Lettres à celle des Arts & des Sciences,

L'ouvrage eft terminé par des tables, où font expofées

la pefanteur du pied cube des différens gaz, la pefanteur

fpécifiqued'un grand nombre de corps naturels, les mé-
thodes pour convertir les fractions vulgaires en fractions

décimales & réciproquement, des moyens de correction

pour la pefanteur des gaz relativement à la hauteur du
mercure dans le baromètre & dans le thermomètre. Ces
tables deviennent aujourd'hui auifi néceflaires aux Chi-

miftes pour obtenir des réfultats exacts dans leurs expé-

riences, que le font les tables de logarithmes aux Géomè-
tres & aux Agronomes, pour l'exactitude & la rapidité

de leurs calculs.

Nous penfons que l'Ouvrage de M. Lavoifîer mérite

l'approbation de la Société , & d'être imprimé fous fon

privilège.

Au Louvre, le 6 Février 178p.

Sîgn éj DE H ORNE & DE FOURCROY.

La Société Royale de Médecine ayant entendu , dans

fa féance tenue au Louvre le 6 du préfent mois ,
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la lecture du Rapport ci-deffus , en a entièrement

adopté le contenu.

Ce que je certifie véritable, Ce 7 Février 178p.

Signé , Vicq p'àzyr, Secrétaire perpétuel.

EXTRAIT des Regiftres de la Société

Royale d'Agriculture*

î)u 5 Février 1789.

o u s avons été chargés par la Société Royale

d'Agriculture, M. de Fourcroy & moi, de lui ren-

dre compte d'un Traité élémentaire de Chimie, par M.
JLavoifier.

Des Savans de l'Europe , l'un de ceux qui a le

plus contribué à l'heureufe révolution que la Chimie

pneumatique a éprouvée de nos jours, c'efr, tans con-

tredit, M. Lavoifier. Les Mémoires importans qu'il a.

publiés depuis quinze ans , les faits brillans dont on lui

eft {pécialement redevable > toutes les expériences

connues qu'il a vérifiées avec un zèle infatigable

,

l'élégance & la précifion des appareils qu'il a ima-

ginés , la théorie nouvelle enfin fur laquelle il a fin-

gulièrement influé , & qu'on peut vraiment regarder

comme lui étant propre , faifoient délirer que M. La-
voifier réduisit ces nombreux matériaux en un corps

d'ouvrage, & fur-tout qu'il en fit un ouvrage élé-

mentaire : il étoit difficile de mieux remplir ce vœu.
Ce Traité peut fervir à l'étude de la Chimie par la

méthode. & l'ordre qui y régnent 5 quant au Chimifte

déjà familiarifé avec la feience , il y trouvera les faits

réunis & clafTés , ainfi que de grandes vues fur le fyf*

terne de notre atmofphere , de la végétation , de l'ani»
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maîifation > Sec, ce qui offre une vafte carrière à Tes re-

cherches,

La Chimie recule de jour en jour Tes bornes ; elle

embraffe maintenant toutes les feiences phyfïques , &
T Agriculture eft peut-être une de celles qui aura le plus

à s'applaudir des fuccès de la Chimie 5 l'analyfe étant le

feul moyen de conduire sûrement à la connoiiTance des

terres , des amendemens 8e des engrais : enfin la Chi-

mie pneumatique peut feule expliquer les grands

phénomènes de la végétation, la formation des dirïé^

rens principes des végétaux, l'étiolement des plantes,

&c. c'eft elle qui nous a fait connoître cette double

émiflîon d'un gaz homicide & d'un gaz vital.

Dans le petit nombre d'ouvrages qui ont été récem-

ment publiés fur la Chimie , tout étant neuf, la nomen-
clature x les faits , l'application de la méthode des

Géomètres à ces mêmes faits , &: la théorie entière

,

l'analyfe d'un pareil Traité feroit une tâche longue &
difficile à remplir; nous nous bornerons donc à des ré-

flexions fur ce nouvel ordre de chofes, qui , au milieu de

beaucoup de proféiites , a encore quelques détracteurs.

On peut établir comme vérité qu'il n'y a pas d'art mé-
canique, le dernier de tous, dont la nomenclature ne.

foit moins vicieufe , moins injîgnifianu , que ne l'étoit

celle de l'ancienne Chimie. Pas un mot dans l'ancienne

langue chimique qui n'ait été enfanté par l'amour du

myiière , & quelquefois même parle charlatanisme. Glau-

ber , Stahl , emportés par le torrent & l'efpêce de mode
,

régnante alors , introduifent , l'un , fon fsl admirable ,

l'autre, fon double arcane^ Un mot neuf , mot qui n'a

aucune acception , peut en recevoir une, il n'en eft pas

de même d'un mot déjà ufité.

Il falloit donc une langue nouvelle pour une nouvelle

feience , des mots nouveaux pour de nouveaux produits 5

enfin , il. falloit créer des expreffions pour les phénomènes

que créoit-journellement la Chimie. Il importoit fur-tout

que cette nomenclature fût raifonnée ,
que le mot fixât

l'idée , & que , femblabîe à la langue des Grecs & des

Latins, les augmentatifs, les privatifs, & le changement
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naître des idées accefioives & précifes. , & c'eft l'objet

que remplirent , par exemple, les mots foufi-e , fulfate ,

Julfite , julfure. Tel eft le but qu'ont rempli les Savans

qui fe font réunis pour former cette nouvelle nomencla-

ture , & le Traité de M. Lavoifier la rend très-intelligible,

Rien de plus impofant dans l'ouvrage de M. Lavoifier

que ce nombre d'expériences ingénieufes, dont beaucoup

lui appartiennent, toutes préfentées avec cette précifîon

mathématique , inconnue avant cette époque , que Rouelle

avoit devinée, & qui , foumettant l'analyfe à la rigueur

du calcul, fait le complément de la feience» en rendant

la recompofîtion des corps auffi facile que leur décom-
poiitiôn.

L'ancienne Chimie parvenc.it bien quelquefois à îa

fynthèfe : elle décompofoit & recompofoit l'alun , les vi-

triols , les fels neutres en général , elle minéralifoit &
révivifioit les métaux 5 mais l'eau , mais l'air échappoient

à fon analyfe. Elle les regardoit comme des corps fimples

3c élémentaires, il étoit réfervé à la Chimie pneumatique

de leur faire fubir la double loi de la décompofîtion &
de la recomposition,

ïl nous refte à parler de la théorie » puifque nous

fommes reftreints à des généralités. Cette théorie pofe

fur une grande mafle de faits , qui lui forment un rempart

folide où elle paroit inattaquable : elle ne le feroit pas,

fans doute , fî elle prétendoit tout expliquer , mais elle

fait s'arrêter quand les faits lui manquent, ou qu'ils font

en trop petit nombre pour confolider de nouveaux points

de doctrine. Tel eft le caractère de fageffe qui la diftingue

de l'ancienne théorie , qui expliquoit tout de dix

manières différentes , parce qu'au défaut de routes , il

faut fe pratiquer des fentiers. Dans la théorie actuelle ,

les faits s'enchaînent 5 chaque proportion eft étayée d'ex-

périences qui fe preffent , & on parcit réduit à ne pouvoir

pas en tirer d'autres conféquences que celles que préfente

cette même théorie.

Nous penfons donc que cet Ouvrage , dont plusieurs

chapitres font immédiatement applicables à la Physique



de terminaifon devinrent autant de moyen de faire

végétale , mérite l'approbation de la Société Royale
d'Agriculture.

Signé y DE FOU RC ROY & CADET DE VAUX.

Je certifie cet Extrait conforme à l'original & au
jugement de la Société.

A Paris, ce 6 Février 178p.

Signé, Broussoket, Secrétaire perpétuel.

De l'Imprimerie de Chardon, rue de la £ïarpe. 1785*.



tafr)

Fautes à corriger , & Additions*

Page 43s» lig* 4 & 9 s
copeaux llfe\ coùpëaux

9 , figure 14 if/I figure x6

dans un ballon e /if ^ans k ballon

e/z» mtreux /if. nîtreùx

6\ à mefure que Facidè païïe ajoutée un:

condenfè dans le ballon £ Jrautre

>ée par l'eau.

a/auî^'fc/z noce au bas de /la page

On a critiqué même avec aiïèz d'amertume

cette exprefMn hydrogène , parce ma on a pré-

tendu qu'elle fsgnirloit fils de i'eau^ & non pas

qui engendre eau. Mais qu'iuia*

preffion èft également juRe da/îsyîes deux fens?

les expériences rapportées dim ce Chapitre ,

prouvent que l'eau\ en fe déor^ripofant , donne

tout l'hydro-

en Ce combinant

z dire également

rogene , & que i'hy-

96,

ki8,

iiaHïànce à l'hydrogène

gène donne naiffandè à v

avec l'oxigène. On oeutj

que Teau engendre hliy/

drogène engendre l'eài

amépënul. Bc îiÙ

z Ù3 fuïv. gaz hy ogène cnrbonife, gaz

.hydrogène fulfurifé, gaz\ hydrogène phofpho-

rifé lifi carbone , (blfuré ,\pljofj>hôré. La même
faute à pu échapper dâns\a 'autres endroits-,

Ï33 , -pénul. & dern. ain/i leswégétaux ne con-

tiennent ni huile , ni eau, ni «ciaé carbonique ,

ajoute^ la iîàtéffiivànte au ia\ de la page.

Nota. On. dp'ncoiî que ie luppofè ici des vé-

gétaux réduits /a L'état de deincarion parfaite, &
qu'à i'égaydyée l'huile

,
je n'entends pas parler

clés végétale qui en fournhTent , foi\ par expreÊ-

lîon à fmjâ , {oit par une chaleur qui n'excède

pas celWàe l'eau bouillante. Il n'eft\d question

que àf Thuiie empyreumatique qu'on obtient

jsar; ja dîftijlauon à feu nud \ à un degré de" feu



meneur à l'eau bouillante. C'eft cette/huile

feule que j'annonce être un produit de/l'opéra*

îionXÔn peut voir ce que j'ai publié «^cet égard

dans le- volume de l'Académie , année 17JI6*

Pageu\6 , Hg. 16 cç 17 , 7,97 livres 9 once/2,9 grains lif*

460 livres 11 onces 6 groy?3 grains

7 , âcW lif. que

1, ammoniaque lif.Xmmor.iz

tartan\ue lif. tartareux

n
,
pyroiigmûue 01 pyroligneux

iv, pyromuci^u/ iff. pyromuqueux

13 , pyrotartarique lif. pyrotart2reux

i ç , acétique/xi/. a\éteux

fupprime^ du Tableau muriate oxygéné

d'ammoniaque , atteit^u que cette corn-
'» blmifwi nex'Jle pas. \
14, 1/& 1 6 , efface^ §c ck même (kl (k=-

ture de chaux , oxalate a\idu!e de po-

tage & de' chaux \

163,

171 ,

IbïL

x?4

*5>4,

384» i2/,\Tun robinet/ lif. d'un robinet 2 g?

/
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